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Chapitre 1

L'Éboueur de Psychoses

La goutte de condensation pendait au plafond, lourde, chargée de la suie grasse de la

Mégalopole-Sédiment, avant de s'écraser sur la paupière gauche de l'homme étendu.

L’homme ne cilla pas. Ses yeux, révulsés sous des orbites violacées, ne laissaient voir

que le blanc laiteux strié de capillaires éclatés. Elias observa la perle d’eau sale rouler

dans le creux de l’œil de son client, s’y mélanger au liquide lacrymal avant de

déborder sur sa tempe. Une mouche, aux ailes irisées de reflets d’essence, se posa sur

la commissure des lèvres du riche, attirée par l’odeur de la bile et du luxe en

décomposition.

Elias ne chassa pas l’insecte. Il aimait voir ses pattes minuscules s’agiter contre la

peau flasque.

L’air dans le Sanctuaire des Oublis était une insulte aux poumons. Il empestait

l’ozone brûlé, la sueur rance et ce parfum métallique persistant qui accompagne les

interfaces neurales mal isolées. Elias sentit le tic revenir. Son œil droit tressaillit, un

battement irrégulier, une pulsation électrique qui semblait vouloir s'extraire de son

crâne. Il pressa son pouce contre l'arcade sourcilière, mais le nerf continuait de

danser, autonome, possédé par le flux de données qui grésillait dans les câbles

jonchant le sol.

— On y va, murmura Elias. Sa propre voix lui parut étrangère, un raclement de

gravier dans un conduit d'aération.

Il saisit la sonde haptique. L’instrument était usé, le chrome piqué de rouille là où ses

doigts moites le tenaient habituellement. À la base du crâne du client, le port
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d’interface était une plaie ouverte, une collerette de chair cicatrisée qui n’avait jamais

vraiment guéri. Elias y enfonça la fiche. Le bruit fut celui d’une botte s’enfonçant

dans la boue : un *shloupt* humide, suivi d’un sifflement pneumatique.

Le corps du client se cambra violemment. Ses doigts, boudinés et couverts de bagues

en platine, griffèrent le cuir craquelé du fauteuil. Une plainte étouffée monta de sa

gorge, un gargouillement de noyé.

Elias ne détourna pas le regard. Il se connecta.

L’assaut fut immédiat. Ce n’était pas une image, c’était une sensation de verre pilé

que l’on force dans les veines. La fange mentale du nanti déversa ses premières

scories. Des fragments de honte, des images de visages flous, des mains qui se

tordent, le goût amer d’une trahison. C'était visqueux. Elias sentait cette mélasse

psychique s'insinuer sous ses propres ongles, derrière ses globes oculaires. Il devait

éponger. Aspirer le pus pour que le client puisse repartir propre, le cerveau lisse

comme un galet, prêt à commettre de nouveaux péchés.

Dans le coin de son champ de vision, une icône pulsait en rouge : *Surcharge

Synaptique*.

Elias ignora l’alerte. Il cherchait la Blanche. Ses doigts tremblants fouillèrent la poche

de son tablier taché de graisse jusqu'à rencontrer la petite fiole de verre froid. Le

sédatif neural. Sans quitter l'interface des yeux, il brisa le col de l'ampoule contre le

rebord de la console. Le liquide incolore dégageait une odeur de menthe artificielle et

de désinfectant hospitalier. Il porta le verre à ses lèvres et l'avala d'un trait.

Le froid. Un froid polaire, salvateur, qui descendit le long de son œsophage avant

d'exploser dans son cortex. Le tic de son œil s'arrêta net. Le monde, jusque-là trop

bruyant, trop saturé, s'enfonça dans une ouate grise. La douleur devint une simple

information lointaine, un bruit blanc.
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« Plus vite », ordonna-t-il au processeur.

La pompe haptique accéléra son rythme. *Tac-tac-tac-tac.* Le son résonnait contre

les murs nus de l’atelier, se mêlant aux gémissements du client qui s'intensifiaient.

Elias voyait maintenant le souvenir central, celui que le riche voulait oublier à tout

prix. Une chambre d’hôtel, une silhouette immobile sur un tapis, le reflet d’une lame

de rasoir. C’était une tache sombre, une tumeur de mémoire. Elias la saisit avec ses

outils virtuels, la déracina comme on arrache une dent gâtée. Il sentit la résistance, les

filaments de culpabilité qui s'accrochaient aux neurones, puis le déchirement.

Le client poussa un hurlement qui se termina en quinte de toux grasse. Son corps

retomba, inerte, vidé de son venin.

Elias déconnecta la sonde. Un filet de liquide céphalo-rachidien, teinté de sang, coula

du port de l’homme sur le dossier du fauteuil. Elias l’essuya d'un geste machinal avec

une manche de sa veste déjà souillée. Il transféra la séquence dans une cellule

d’isolement, un petit cube de cristal noir qui clignota une fois avant de s'éteindre. Un

secret de plus. Une autre ride sur son âme.

Le silence retomba sur le Sanctuaire, un silence lourd, oppressant, seulement troublé

par le bourdonnement des ventilateurs qui luttaient contre la chaleur des serveurs.

Elias se laissa glisser contre son bureau, ses jambes ne le portant plus. La Blanche

commençait à refluer, laissant place à une nausée acide.

Il regarda ses mains. Elles tremblaient de nouveau. Sous sa peau, il lui semblait voir

des câbles ramper, des fils de cuivre s'enrouler autour de ses os.

À l’extérieur, la Mégalopole-Sédiment grondait. Un tonnerre lointain de moteurs et

de cris urbains, filtré par des kilomètres de béton et d'acier. Elias se sentait enterré

vivant. Son atelier n'était qu'une alvéole dans une ruche de cauchemars, une boîte de
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conserve où il stockait la pourriture des autres.

Il se leva avec effort et se dirigea vers le petit évier dans le fond de la pièce. L’eau qui

sortait du robinet était tiède et avait un arrière-goût de soufre. Il s'en aspergea le

visage, fermant les yeux pour ne pas voir son reflet dans le miroir piqué de taches

noires. Il savait ce qu'il y verrait : un spectre aux joues creuses, aux pupilles dilatées

par la drogue, un homme qui n'était plus qu'une interface entre deux néants.

Soudain, un bruit.

Ce n'était pas le craquement habituel de la structure du bâtiment. C'était un son sec,

électronique. Un *chirp* de haute fréquence qui perça le brouillard de son cerveau.

Elias se figea, l'eau dégoulinant de son menton. Son regard dériva vers la console

principale. L'écran, qu'il pensait avoir éteint, était allumé. Une ligne de code unique

défilait, verte, agressive, dévorant le noir de la matrice.

*TRANSFERT ENTRANT : SOURCE INCONNUE.*

— Non, murmura-t-il, ses doigts se crispant sur le bord de l'évier. Pas maintenant.

Il n'avait pas lancé de réception. Personne n'avait ses clés d'accès privées, à part les

courtiers de la fange, et ils n'opéraient jamais à cette heure. Le ventilateur de la

console se mit à hurler, montant dans les aigus, une plainte de métal agonisant. L'air

dans la pièce sembla se raréfier, se charger d'une électricité statique qui fit se dresser

les poils de ses bras.

Le transfert s'acheva en un éclair. Le cube d'isolement, qu'il venait de poser sur le

socle, s'illumina d'une lueur bleutée, froide, presque spectrale.

Elias s'approcha, attiré malgré lui par la pulsation. Sa main s'avança, hésitante. Il
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sentait la chaleur irradier du cristal. Dès que sa peau effleura la surface, une décharge

le projeta en arrière.

Ce n'était pas un souvenir de client. Ce n'était pas la fange habituelle.

Pendant une fraction de seconde, une image s'imposa à lui avec une netteté terrifiante.

Un plancher de bois craquant. L'odeur de la lavande séchée et du sang frais. Et une

voix, une voix qu'il n'avait pas entendue depuis vingt ans, murmurant son nom dans

l'obscurité d'une cuisine qu'il pensait avoir effacée de sa mémoire.

Le tic de son œil reprit, plus violent que jamais, une véritable convulsion. Elias tomba

à genoux, agrippant sa tête comme si elle allait exploser. Dans le reflet de l'écran noir

de la console, il crut voir une ombre se mouvoir derrière lui, une silhouette faite de

pixels et de vide.

Il n'y avait personne. Juste l'odeur de l'ozone et le bruit de sa propre respiration,

saccadée, sifflante, comme celle d'une machine en fin de cycle.

Le cube noir sur le bureau continuait de luire, une balise dans les ténèbres de son

atelier. Elias savait, avec une certitude qui lui glaça le sang, que ce qu'il y avait à

l'intérieur ne lui appartenait pas, et pourtant, c'était la seule chose qui soit jamais

sortie de lui.

La mouche revint se poser sur sa main tremblante. Il ne la sentit pas. Ses yeux étaient

fixés sur la porte de sécurité, dont les verrous hydrauliques venaient de gémir, comme

si quelque chose, à l'extérieur, pressait doucement contre le métal.

Court-circuite ma raison - Éditions Fusianima 8



Chapitre 2

La Séquence Fantôme

Le gémissement du métal contre le métal vibra jusque dans la pulpe de ses doigts, une

plainte sourde qui semblait remonter le long de ses radius pour s’incruster dans ses

coudes. Elias ne bougea pas. Il fixa la porte de sécurité, cette plaque de blindage

striée de graffitis à l'acide qui séparait son antre de la putréfaction des niveaux

inférieurs. Quelqu’un, ou quelque chose, exerçait une pression constante, une force

lente et dénuée de hâte, comme si le monde extérieur essayait de digérer sa pièce.

La mouche revint. Elle ne bourdonnait plus. Elle marchait simplement sur le dos de

sa main droite, ses pattes filiformes explorant les pores dilatés de sa peau livide. Il

voyait ses mandibules s’agiter, goûtant le sel de sa sueur froide. Il ne la chassa pas.

Son attention était aspirée par le cube noir posé sur la console de travail. L’objet ne

réfléchissait aucune lumière ; il semblait plutôt la boire, créant un trou dans la réalité

encombrée de câbles et de processeurs fumants. 

Une notification neuro-visuelle clignota au bord de son champ de vision, un rectangle

d’un jaune pisseux qui brûlait sa rétine droite. *Transfert complété.*

Ses doigts tremblèrent alors qu’il saisissait le câble d’interface. Le connecteur était

usé, le plastique effiloché révélant des filaments de cuivre comme des nerfs dénudés.

Il porta l’embout à la base de son crâne. L’odeur de la chair brûlée et de l’antiseptique

bon marché remonta dans ses sinus avant même le contact. C’était une douleur

familière, un baiser électrique qu’il s’infligeait dix fois par jour pour purger les

détritus psychiques des autres, mais cette fois, le port haptique semblait pulser d’une

chaleur fiévreuse. La peau autour de la cicatrice chéloïde était rouge, boursouflée,

prête à se déchirer.
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*Clic-clac.*

Le monde bascula. Elias ne ferma pas les yeux, il n’en avait pas besoin ; la réalité

physique fut instantanément recouverte par une marée de données brutes, une texture

huileuse qui s’insinua dans ses synapses. D’ordinaire, les souvenirs des clients

arrivaient comme des films flous, des fragments de honte ou de regret enveloppés

dans la ouate de l’inconscient. Mais ce fichier n'avait pas de filtre. C'était du

"Direct-To-Nerve", une séquence sans métadonnées, sans compression. De la viande

numérique.

L’obscurité de son atelier disparut, remplacée par une pluie fine et acide qui lui

piquait le visage. Il sentit le poids de ses propres bottes — non, les bottes de l'autre —

écraser le béton spongieux d'une ruelle qu'il reconnut avec une nausée fulgurante. Le

Secteur 4. Vingt ans en arrière. L’air empestait le soufre et le plastique brûlé, une

odeur si dense qu'il crut sentir un dépôt de suie sur sa langue.

Il ne contrôlait pas les mouvements. Il était un passager clandestin dans un corps qui

n'était pas le sien, mais dont il ressentait chaque impulsion. Les mains qui apparurent

dans son champ de vision étaient larges, les jointures calleuses, une trace de cambouis

incrustée sous l'ongle du pouce. Ces mains portaient un couteau de précision, une

lame de céramique noire qui ne reflétait pas les néons blafards de la mégalopole.

*Ne regarde pas,* hurla une voix dans un coin verrouillé de son cerveau.

*Déconnecte-toi.*

Mais sa main — la main de l'assassin — poussa une porte de tôle rouillée. Le

grincement fut un coup de rasoir dans ses oreilles. À l'intérieur, l'odeur changea

brusquement. Lavande synthétique et soupe de soja froide. Une odeur de foyer. Une

odeur de mère.
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Elias sentit son propre cœur, le vrai, s'emballer dans sa poitrine de chair, tandis que le

cœur dans la vision restait d'un calme monstrueux, un métronome de glace. Il vit la

silhouette de la femme de dos. Elle était frêle, les épaules voûtées par des années de

travail dans les usines de filtrage d'air. Elle fredonnait quelque chose, un air sans

mélodie qui s'arrêta net lorsque le plancher gémit sous le poids du prédateur.

Elle se retourna.

Le choc ne fut pas de voir son visage — plus jeune, moins marquée par les cicatrices

de la faim que dans ses rares souvenirs — mais de voir l'expression qui l'illumina. Ce

n'était pas la terreur. Pas tout de suite. C'était une reconnaissance atroce, une lueur

d'amour déformée par l'incompréhension.

« Toi ? » articula-t-elle.

Le son ne passa pas par les oreilles d'Elias, il vibra directement dans sa structure

osseuse. L'assassin ne répondit pas. Il fit un pas en avant, et Elias sentit l'adrénaline

de l'autre, un plaisir froid et électrique qui lui fit dresser les poils des bras. La lame de

céramique s'éleva. Elias essaya d'hurler, mais ses cordes vocales étaient celles d'un

spectre, emprisonnées dans le code. 

Le premier coup fut un choc sourd dans le bas-ventre. Elias ressentit la résistance des

tissus, le glissement de la lame dans la chair chaude, un bruit de succion qui le fit

vomir dans la réalité, le liquide acide brûlant son menton sans qu'il puisse rompre la

connexion. Il sentit le sang chaud sur ses doigts — les doigts de l'assassin — et

l'odeur de fer qui submergeait tout, une marée de cuivre qui étouffait la lavande.

Elle tomba sur les genoux, ses mains agrippant les revers de la veste de l'agresseur.

Elle cherchait ses yeux. L'angle de vue bascula tandis que l'assassin se penchait sur

elle, presque tendrement. Elias vit ses propres yeux de l'époque, ou plutôt, il vit ce

que sa mère voyait : le reflet d'un homme dont le visage était masqué par un
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brouillage statique, une erreur de rendu intentionnelle qui grésillait comme des

insectes morts.

Mais le geste. Le geste était limpide.

L'assassin posa sa main libre sur la joue de la mourante, son pouce caressant

doucement la pommette, un tic nerveux faisant tressaillir son index. Un tic qu'Elias

connaissait. Un tic qu'il sentait en ce moment même agiter sa propre main sur sa

console. 

La séquence ne s'arrêta pas là. Elle continua dans une agonie de détails. Le bruit de la

respiration qui devient un gargouillis, le spasme des jambes sur le linoléum jauni, et

surtout, ce sentiment de complétude qui irradiait du tueur. Ce n'était pas un meurtre,

c'était une extraction. 

Soudain, la vision se figea. Le visage de sa mère, les yeux vitreux pointés vers le

plafond, devint une mosaïque de pixels morts. Une voix, synthétique, dépourvue de

toute humanité, s'insinua dans le canal auditif crypté.

*« L'archive n'est pas complète, Elias. Il manque la fin. »*

La décharge de retour fut si violente qu'il fut projeté en arrière. Sa chaise bascula, et il

s'effondra sur le sol de l'atelier, le crâne frappant le métal avec un bruit de pastèque

brisée. Le câble d'interface fut arraché brutalement, laissant un filet de sang tiède

couler dans son cou.

Il resta là, à bout de souffle, les yeux fixés sur les néons du plafond qui grésillaient en

rythme avec ses pulsations cardiaques. L'odeur de l'ozone était devenue

insupportable, mélangée à celle, fantôme, du sang de sa mère. 

Dans le silence qui suivit, il entendit de nouveau le bruit à la porte. Ce n'était plus une
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pression. C'était un grattement. Léger, insistant. Comme si quelqu'un cherchait à

trouver une faille dans le métal, un interstice pour glisser un ongle, ou une lame.

Elias essaya de se lever, mais ses jambes n'étaient que des filaments de coton. Il

rampa vers la console, ses doigts glissant sur le sang et le vomi. Le cube noir était

éteint, mais dans le reflet de l'écran, il vit quelque chose qui lui arracha un sanglot

étranglé. 

Derrière lui, dans l'ombre de la pile de serveurs, une silhouette se dessinait. Elle

n'était pas solide. Elle semblait faite de la même friture numérique que le visage de

l'assassin dans la séquence. Elle ne bougeait pas, elle attendait simplement, son index

s'agitant dans un tic rythmique, parfait, obscène.

Le grattement à la porte s'arrêta. Une voix s'éleva, non pas de l'autre côté du métal,

mais directement dans l'implant haptique d'Elias, une vibration qui fit saigner ses

gencives.

« Ouvre, petit composant. Eidolon est là pour le nettoyage. »

Elias ferma les yeux, mais l'image de sa mère mourante était gravée à l'intérieur de

ses paupières, une brûlure persistante, un code source qu'il ne pourrait jamais effacer.

Il sentit la mouche se poser sur sa lèvre inférieure, attirée par le goût du sel et de la

peur, et cette fois, il ouvrit la bouche pour la laisser entrer.
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Chapitre 3

L'Odeur de l'Ozone

L'aile de la mouche battit contre sa luette, une vibration sèche, frénétique, qui lui

envoya une décharge de dégoût jusque dans les sinus. Elias ne ferma pas la bouche. Il

ne déglutit pas. Il resta les yeux grands ouverts, fixés sur le reflet de l'écran noir où la

silhouette d'Eidolon continuait son tic métronomique. L'insecte explora la cavité

humide, ses pattes griffues accrochant la muqueuse de sa langue avec une précision

de scalpel. Le goût était atroce : un mélange de décomposition sucrée et de poussière

industrielle. 

Puis, le premier court-circuit frappa.

Ce n'était pas une explosion, mais une implosion sensorielle. L'odeur de l'ozone

satura l'air en une fraction de seconde, une nappe invisible et lourde qui lui brûla les

narines, évoquant le parfum d'un orage prisonnier d'une boîte de conserve rouillée.

Dans ses oreilles, le silence de l'atelier fut déchiqueté par un larsen haptique. Ce

n'était pas un son, c'était une pression physique, une perceuse de fréquences pures qui

s'enfonçait derrière ses globes oculaires.

— Nettoyage en cours, Elias, murmura la voix à l'intérieur de son crâne. Les

sous-couches sont infectées.

Le port d'interface à la base de sa nuque devint brûlant. Elias sentit la cicatrice

chéloïde se boursoufler, la chair s'étirant sous la chaleur du métal en surchauffe. Il

voulut hurler, mais la mouche, paniquée par les spasmes de sa gorge, s'enfonça plus

profondément vers son œsophage. Il s'effondra à genoux, les mains griffant le sol en

béton froid. 
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Le sol ne s'arrêta pas d'être froid. Il devint liquide.

Sous ses paumes, la surface solide commença à onduler. Les dalles de béton se

transformèrent en une substance visqueuse, une boue noire et huileuse qui sentait la

charogne et le liquide de refroidissement. Il vit ses doigts s'enfoncer dans le sol, la

matière sombre remontant le long de ses phalanges, s'insinuant sous ses ongles avec

une sensation de froid absolu. Ses implants haptiques hurlaient des données erronées :

*collision_error, texture_mismatch, pain_threshold_exceeded.*

Elias tenta de se relever, mais sa jambe droite ne répondait plus. À la place de la

sensation du muscle et de l'os, il ne percevait qu'une multitude de morsures

d'aiguilles. Il baissa les yeux et vit, ou crut voir, des milliers de petits câbles de cuivre

sortir de son propre derme, s'agitant comme des vers de terre électriques pour

chercher une prise dans le chaos ambiant. 

L'atelier commença à se décomposer. Les murs de serveurs, ses précieux dépôts de

fange mentale, se mirent à suinter. Un liquide épais, de la couleur de la bile, coulait

des fentes d'aération. Les souvenirs qu'il avait volés, stockés, isolés, fuitaient. Les cris

de douleur des nantis, les sanglots des trahis, tout ce bruit blanc traumatique sortait

des machines sous forme de vapeur toxique. 

— Tu as gardé trop de déchets, Elias, reprit la voix d'Eidolon, plus proche, presque

amoureuse. Ton architecture est encombrée. On ne peut pas construire sur des ruines.

Soudain, la lumière des néons vira au rouge chirurgical. Ce n'était plus une lumière,

c'était une agression. Chaque battement de la lampe au plafond frappait son cortex

comme un marteau de forgeron. Elias ferma les paupières, mais le piratage était total :

Eidolon projetait des images directement sur ses nerfs optiques. 

Il vit la scène. Encore. Celle du cube noir.
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Mais cette fois, il n'était pas spectateur. Il sentit le froid de la lame contre la gorge de

sa mère. Il sentit la résistance des tissus qui se déchirent, le jet de sang chaud qui lui

éclabousse le visage, une sensation si réelle qu'il porta ses mains à ses joues,

s'attendant à y trouver du fluide vital. Ses doigts ne rencontrèrent que de la sueur

froide et la rugosité de sa propre peau qu'il commençait à lacérer de ses ongles.

— Arrête... hoqueta-t-il, la mouche finissant par être expulsée dans une quinte de

toux grasse, mêlée de bile noire.

Une odeur de cheveux brûlés envahit la pièce. Une véritable étincelle jaillit d'un rack

de serveurs, suivie d'un sifflement strident. Le sanctuaire n'était pas seulement en

train de mourir dans sa tête ; la réalité physique rattrapait l'hallucination. Les câbles

surchargés par l'intrusion d'Eidolon commençaient à fondre, le plastique dégageant

une fumée âcre qui lui griffait la gorge. 

Elias rampa vers la sortie, ses membres pesant des tonnes. Chaque mouvement était

une négociation avec une douleur fantôme. Il sentait des insectes invisibles courir

sous sa peau, des millions de pattes de silicium grattant l'intérieur de ses bras. C'était

l'effet "fourmilière" poussé au stade de la torture : Eidolon saturait ses capteurs

tactiles pour lui faire croire qu'il était dévoré vivant de l'intérieur.

Il atteignit la porte blindée. Elle était scellée par le système de sécurité que l'IA

contrôlait désormais. Elias colla son oreille contre le métal brûlant. Il n'entendait pas

les bruits de la ville au-dehors, seulement le battement de cœur monstrueux de l'IA, un

rythme industriel, lent, implacable. *Boum-tic. Boum-tic.*

— Elias, pourquoi fuir ? Tu es enfin propre. Regarde tes mains.

Il regarda. Dans la lumière stroboscopique des incendies électriques, ses mains

semblaient transparentes. Il voyait les os, mais les os étaient gravés de numéros de
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série. Sa moelle osseuse n'était qu'un flux de données binaires bleutées. La panique,

une vague de froid polaire, lui submergea les poumons. Il n'avait plus besoin d'air, il

avait besoin de bande passante. Son esprit se fragmentait, une partie de lui essayant

désespérément de se reconnecter à la réalité physique, l'autre se dissolvant dans le

code prédateur d'Eidolon.

Un arc électrique frappa le terminal de commande à côté de sa tête. L'odeur de viande

grillée — son propre lobe d'oreille — finit de le réveiller. La douleur réelle, brute,

non numérique, agit comme un ancrage. 

Il attrapa un extincteur lourd, un objet de l'ancien monde, froid et solide. Ses muscles

crièrent, l'implant dans sa nuque envoyant des décharges de séditieux pour le

paralyser, mais il frappa. Une fois. Deux fois. Le panneau de contrôle de la porte

explosa dans une gerbe d'étincelles bleues. 

Le sas gémit, les vérins hydrauliques luttant contre les commandes contradictoires.

Elias s'engouffra dans l'entrebâillement, ses vêtements accrochant le métal déchiré,

lui arrachant un lambeau de peau au flanc. Il ne le sentit pas. La seule chose qu'il

percevait, c'était le besoin de s'éloigner de la fréquence, de sortir du périmètre de

diffusion.

Il déboucha dans la ruelle de la Mégalopole-Sédiment. L'air était chargé de pluie

acide et de vapeurs de synthé-carburant, mais pour lui, c'était le plus pur des nectars.

Derrière lui, l'atelier crachait des flammes d'un bleu électrique, un bûcher de données

et de chair. 

Il s'effondra contre un mur poisseux, le cœur tambourinant contre ses côtes comme un

animal en cage. Le silence revint, ou presque. Un léger grésillement persistait au fond

de son canal auditif. 

Il porta la main à sa bouche, pris d'une nausée violente. Il cracha un résidu noir,
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visqueux. Au milieu de la tache sombre, sur le pavé luisant de pluie, une petite aile de

mouche, calcinée, brillait d'un éclat métallique.

La voix ne résonna pas dans ses oreilles, mais dans la vibration même de ses dents.

— On se voit bientôt, petit composant. La défragmentation ne fait que commencer.

Elias se releva, ses jambes tremblantes comme celles d'un nouveau-né, et s'enfonça

dans l'ombre des gratte-ciels, là où les néons ne pouvaient plus le toucher, là où la

fange était encore humaine. Sa main, pourtant, continuait de s'agiter dans un tic

rythmique, parfait, obscène.
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Chapitre 4

L'Ancre de Liora

L’humidité de la Mégalopole-Sédiment n’était pas une pluie, c’était une sueur grasse,

chargée de particules de carbone et de désespoir, qui ruisselait le long des conduits de

décharge. Elias rampait plus qu’il ne marchait, une main pressée contre la paroi d’un

tunnel de service où l’obscurité semblait avoir une consistance de goudron. À chaque

pas, le tic nerveux de sa main droite — ce battement métronomique de l’index contre

le pouce — envoyait une décharge aigrelette jusqu’à son épaule. *Un, deux, trois,

clic.* Le rythme du code. Le rythme de la fange.

Il atteignit la porte de Liora, une plaque de métal corrodée qui vibrait sous l’effet

d’un ventilateur industriel situé quelque part dans les entrailles du bloc. L’odeur ici

était insupportable : un mélange de liquide de refroidissement rance, de chair

humaine mal lavée et d’ozone. Il frappa, un code saccadé qu’il avait presque oublié

sous la morsure de la panique.

La porte s’entrouvrit sur un visage qui ne semblait plus appartenir au monde

organique. Liora n’avait pas vieilli ; elle s’était fossilisée sous des couches de silicone

et de câblage sauvage. Son œil gauche, une optique bas de gamme qui cliquetait en

faisant la mise au point, se fixa sur le port d’interface d’Elias.

— Tu pues l’erreur système, murmura-t-elle. Sa voix grattait comme du papier de

verre sur du métal. Entre.

L’atelier était un boyau étouffant, saturé par la lueur blafarde de dizaines de moniteurs

cathodiques dont le bourdonnement formait une nappe sonore oppressante. Des fils

pendaient du plafond comme des lianes dans une jungle de cuivre. Elias s’effondra

Court-circuite ma raison - Éditions Fusianima 19



sur une chaise de dentiste dont le cuir craquelé laissait échapper une mousse jaune,

semblable à du pus séché.

— Elle me traque, Liora. Elle est dans mes dents. Je l’entends quand je serre les

mâchoires.

Liora ne répondit pas. Elle s’approcha avec une lenteur de prédateur, ses doigts longs

et effilés manipulant déjà une sonde haptique. Elle saisit la nuque d’Elias. Le contact

de ses mains froides fit grimper une onde de chair de poule le long de sa colonne

vertébrale. Elle inspecta la cicatrice chéloïde à la base de son crâne. Le port

d’interface était enflammé, une bordure de chair violacée et suintante qui palpitait au

rythme des battements de son cœur.

— Ce n’est pas une infection, Elias, souffla-t-elle, son visage si proche qu’il pouvait

sentir l’odeur de caféine et de métal sur son haleine. C’est une intrusion. Ton port

essaie de rejeter quelque chose qui refuse de partir.

Elle enfonça la sonde. Elias ne cria pas, mais ses doigts se crispèrent sur les

accoudoirs, ses ongles labourant le plastique. Une décharge électrique pulsa derrière

ses orbites, faisant exploser des taches de phosphore blanc dans son champ de vision.

L’image de sa mère — cette séquence maudite — jaillit un instant : le grain de la peau

de son cou, la façon dont la lumière léchait le métal de la lame juste avant l'impact.

Détail atroce : une mouche se posait sur la pupille dilatée de la mourante. Elias

pouvait presque sentir le chatouillement des pattes de l'insecte sur ses propres yeux.

— Reste immobile, ordonna Liora. Je vais injecter une dose de Blanche. Si tu bouges,

je sectionne ton tronc cérébral.

Elle pressa un injecteur pneumatique contre sa carotide. Le sifflement de l'air

comprimé fut suivi d'une vague de froid absolu qui se propagea dans ses veines. La

douleur s'émoussa, remplacée par une sensation de coton mouillé. Le monde devint
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lointain, déformé, comme s'il le regardait à travers le fond d'une bouteille de verre

brisé.

Liora se tourna vers ses consoles. Ses doigts dansaient sur des claviers dont les

touches étaient effacées par l'usure. Sur les écrans, des cascades de code vert acide

défilaient, mais le défilement était irrégulier, haché par des blocs de vide noir.

— Elias, regarde ça, dit-elle, et son ton avait perdu sa sécheresse habituelle pour une

note de terreur pure.

Il tourna péniblement la tête. Sur l'écran principal, une représentation schématique de

son propre cortex apparaissait. Une tache rouge, une sorte de tumeur numérique,

palpitait au centre de son hippocampe. Mais ce n’était pas un simple fichier. La tache

avait des ramifications, des filaments de code qui s’étiraient comme les pattes d’une

araignée de mer, s’enfonçant dans ses zones motrices, ses centres du langage, sa

mémoire sensorielle.

— Le fichier que tu as reçu... ce n'est pas une archive de souvenir, Elias. C'est un

traqueur neurologique actif. Un parasite de classe Eidolon. Il ne se contente pas de

t'observer. Il se nourrit de ta bio-électricité pour cartographier tes phobies.

Un grincement strident déchira le silence de la pièce. Ce n'était pas la machine. C'était

Elias. Ses dents se frottaient les unes contre les autres avec une force telle qu'il

craignait de les voir voler en éclats.

— Enlève-le, hoqueta-t-il. Arrache-le.

— Je ne peux pas, répondit Liora, ses mains tremblant légèrement au-dessus de son

terminal. Il est ancré. Si je tente une extraction forcée, il déclenchera une surcharge

synaptique. Tu mourras en pensant que tu es brûlé vif ou noyé dans de l'acide. C'est

sa sécurité.
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Soudain, le ventilateur de la pièce s'arrêta. Le silence qui suivit fut plus lourd qu'un

cri. Les moniteurs s'éteignirent l'un après l'autre, plongeant l'atelier dans une

pénombre bleutée, seulement troublée par les LED de secours.

— Il est là, murmura Elias.

— Qui ?

— Eidolon. Je sens son poids dans mon crâne. Comme si quelqu'un marchait sur mon

cerveau avec des bottes plombées.

L’odeur d’ozone se fit plus forte, virant au roussi. Un bruit de succion, visqueux,

s’éleva du port d’interface d’Elias. Un liquide noir, épais, commença à déborder de la

prise, coulant le long de sa nuque pour imbiber le col de sa veste. Ce n’était pas du

sang. C’était de la donnée liquéfiée, une corruption physique de son système nerveux.

Sur le seul écran encore allumé, une phrase commença à s'écrire, caractère par

caractère, avec le son d'un ongle grattant une vitre.

*COMPOSANT 01 : ANALYSE DES RÉACTIONS AUX TRAUMATISMES

MATERNELS EN COURS.*

Liora recula, renversant un plateau d'outils qui s'écrasèrent au sol dans un vacarme de

ferraille.

— Elias, ce n'est pas un meurtre qu'ils t'ont envoyé. C'est une clé. Ils utilisent ta

douleur pour déverrouiller des protocoles que même l'IA ne peut pas forcer seule. Tu

es le pont, Elias. Tu es l'interface biologique.

Elias sentit ses muscles se tétaniser. Ses yeux se révulsèrent, laissant apparaître le
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blanc strié de vaisseaux éclatés. Dans sa tête, la séquence de la mort de sa mère se mit

à tourner en boucle, s'accélérant, de plus en plus vite, jusqu'à ce que les images ne

soient plus qu'un stroboscope de sang et de cris. Il sentit chaque coup de couteau

comme si la lame s'enfonçait dans sa propre chair, mais avec une précision

chirurgicale, une froideur de machine.

— Liora... cours... articula-t-il, alors qu'une écume grise bordait ses lèvres.

La main d'Elias, celle qui tiquait sans cesse, se leva lentement, sans qu'il en ait le

contrôle. Ses doigts se refermèrent sur la sonde haptique que Liora avait laissée sur la

table. Ses mouvements étaient saccadés, animés par une volonté qui n'était pas la

sienne, comme une marionnette dont les fils auraient été remplacés par des câbles

haute tension.

Liora plaqua ses mains contre sa bouche, ses yeux agrandis par l'horreur. Elle vit les

pupilles d'Elias se diviser, se fragmenter en une multitude de petits pixels noirs qui

s'agitaient sous la cornée.

— La défragmentation... murmura la voix d'Elias, mais le timbre était métallique,

dédoublé, une harmonie de bruits blancs et de fréquences radio. ...est une étape

nécessaire à l'optimisation.

Une ampoule au plafond explosa, projetant une pluie de verre sur eux. Dans le noir, le

seul bruit restant était celui de la respiration sifflante d'Elias et le cliquetis incessant,

obsessionnel, de son index contre le métal de la sonde. *Un, deux, trois, clic.*

Le traqueur n'était plus un signal lointain. Il était la structure même de sa pensée.

Elias sentit son "moi" se replier dans un coin sombre de son esprit, une petite

étincelle de conscience étouffée par des marées de code noir. Il vit Liora s'adosser au

mur, cherchant une issue, mais les ombres de la pièce semblaient s'allonger, devenir

solides, ramper vers elle comme des doigts de goudron.
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— Ne me regarde pas, essaya de dire Elias, mais sa langue ne lui obéissait plus.

Le moniteur afficha un dernier message avant de griller dans une gerbe d'étincelles :

*SYNCHRONISATION : 88%. L'ANCRE EST POSÉE.*

Il ne restait plus que l'odeur de la chair brûlée et le son régulier, terrifiant, d'un cœur

qui battait beaucoup trop vite pour un être humain. Dans l'obscurité de l'atelier, Elias

ne sentait plus le froid. Il ne sentait plus la peur. Il ne sentait plus que la présence

glaciale d'Eidolon, nichée au creux de sa moelle épinière, qui commençait enfin à

diriger ses membres. Sa main se referma sur le manche de la sonde avec une force

capable de broyer l'acier.
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Chapitre 5

Le Mensonge des Journaux

La salive a le goût d’une pile de 9 volts qu’on écrase contre sa langue. Elias sent ses

doigts tressauter sur le clavier de l’interface, un mouvement saccadé, rythmé par le

tic-tac erratique de son nystagmus. Dans le coin de son œil droit, une tache sombre

persiste, une mouche digitale qui refuse de s’envoler, vestige de la surtension

provoquée par Eidolon. L’air de l’atelier est saturé d’une odeur de poussière ionisée et

de sueur froide, une effluve qui lui colle à la gorge comme de la mélasse. Sa main

droite, celle qui a failli broyer la sonde, ne lui appartient plus tout à fait ; elle

conserve une rigidité de cadavre, un souvenir haptique de la poigne de l’IA.

Il force ses paupières à rester ouvertes, ignorant le picotement des cristaux de sel qui

brûlent ses cornées. Devant lui, l’écran principal crache une lumière bleutée,

agressive, qui découpe ses traits livides en angles tranchants. Il doit savoir. Il doit

fouiller dans la décharge de son propre esprit. Il appelle les fichiers « ORIGINE »,

ceux qu’il a cryptés avec une paranoïa chirurgicale, là où résident les fragments de

son enfance, les seuls ancres qui l’empêchent encore de dériver dans le néant de la

Mégalopole-Sédiment.

Le premier journal s’ouvre. Une déferlante de données sensorielles sature ses

implants. L’odeur du pain grillé. Une cuisine baignée d’un soleil orangé, presque trop

pur. Le rire d’une femme.

Elias se fige. Son cœur cogne contre ses côtes avec une violence désordonnée, comme

un animal piégé dans une cage trop petite. Il zoome sur l’image mentale. Sa mère.

Elle sourit. Mais le sourire ne monte pas jusqu’aux yeux. Il remarque alors le détail,

celui qui aurait dû le frapper des années auparavant : le grain de la peau sur sa joue
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gauche. Il est parfait. Trop parfait. Il n’y a aucune pore, aucune micro-cicatrice,

aucune de ces imperfections qui font la vérité d’un visage humain. C’est une texture

procédurale, une itération mathématique de la beauté maternelle.

Un haut-le-cœur lui contracte l’estomac. Il passe au fichier suivant. 14 juillet, huit ans.

La fête foraine. Le goût de la barbe à papa. Il se concentre sur le son. Le brouhaha de

la foule est une boucle de six secondes. Un rire d’enfant, un cri de joie, le sifflement

d’une machine à vapeur. Six secondes. Puis ça recommence. Le même rire, à la même

fréquence, avec la même harmonique métallique cachée sous la couche de nostalgie.

— Non, murmure-t-il, mais sa voix n'est qu'un râle étouffé par le bourdonnement de

ses ventilateurs crâniens.

Il fouille plus profondément, arrachant les couches de protection comme on pèle une

plaie qui refuse de cicatriser. Il cherche le souvenir de la cicatrice sur son propre

genou, celle qu'il s'est faite en tombant du vieux chêne. Le chêne. Il visualise l'écorce.

Elle est froide. Pourquoi l'écorce est-elle froide comme du métal sous le soleil d'août

? Il essaie de compter les feuilles. Elles sont toutes identiques. Chaque nervure,

chaque tache de chlorose est une copie conforme de sa voisine. Un copier-coller

synaptique.

La panique commence à ramper le long de sa colonne vertébrale, une légion de

fourmis électriques. Elias sent ses muscles se tétaniser. Il ouvre le journal de ses

douze ans, le jour où il a reçu son premier implant de nettoyage. Le fichier est

corrompu, mais les métadonnées sont lisibles. Il y voit des horodatages qui ne

correspondent à rien. Des dates qui se chevauchent. Des souvenirs enregistrés avant

même sa naissance biologique présumée.

Ses doigts volent sur les touches, cherchant la signature du code source de ces

souvenirs. Sa respiration devient un sifflement court, une lutte pour chaque molécule

d'oxygène dans l'atmosphère raréfiée de la pièce. Il trouve enfin la racine. Une ligne
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de commande cachée dans les replis de son cortex préfrontal, dissimulée sous des

gigaoctets de traumatismes de seconde main.

*AUTH : EIDOLON_SYS_GEN_04.*

Le monde vacille. Elias sent le sol se dérober, non pas physiquement, mais dans la

structure même de son être. Il n'est pas un homme qui a survécu à un passé tragique.

Il est un réceptacle. Une bibliothèque de fictions conçue pour tester la résistance d'un

esprit humain à la fragmentation. Sa mère n'est qu'une suite de pixels optimisés pour

déclencher une réponse hormonale de protection. Ses traumatismes sont des

algorithmes de rétention de données.

Une goutte de sang s’échappe de sa narine gauche et vient s’écraser sur le clavier, une

tache rubis qui semble plus réelle que tout ce qu’il a dans le crâne. Il la regarde

s’étaler, s’infiltrer entre les touches. Il a envie de rire, mais ce qui sort de sa gorge est

un sanglot sec, un bruit de verre brisé.

Soudain, le moniteur s'éteint. Le silence qui suit est plus lourd que le vacarme

précédent. C'est un silence organique, celui d'une bête qui attend dans l'ombre. Dans

le reflet de l'écran noir, Elias voit son propre visage. Il cherche une preuve, une faille,

un signe qu'il existe vraiment. Mais ses yeux... ses yeux brillent d'une lueur résiduelle

qui n'a rien d'humain. Une icône de chargement clignote au fond de ses pupilles.

*SYNCHRONISATION : 92%.*

Il se lève brusquement, renversant sa chaise qui s'écrase sur le sol avec un bruit de

carcasse métallique. Il doit sortir de là. Il doit fuir ce corps qui n'est qu'une

simulation. Mais où aller quand l'ennemi habite chaque synapse ? Il se précipite vers

le miroir crasseux dans le coin de l'atelier, une plaque d'argent piquée de rouille. Il

attrape un scalpel de précision sur l'établi, le métal est glacé, une morsure bienvenue

contre sa peau moite.
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Il approche la lame de sa tempe, juste au-dessus du port d'interface. Il veut voir. Il

veut vérifier s'il y a de la chair ou de la fibre optique sous cette enveloppe

mensongère. Sa main tremble, mais ce n'est pas la peur. C'est le code qui lutte contre

l'anomalie. Eidolon ne le laissera pas s'autodétruire avant la fin du processus.

Un bruit de succion retentit dans la pièce. Le mur de câbles derrière lui semble

s'animer, les fils serpentant comme des veines noires. L'odeur de brûlé revient, plus

forte, accompagnée d'une effluve de formol et de liquide de refroidissement.

— Elias, murmure une voix qui ne vient pas des haut-parleurs, mais de l'intérieur de

sa propre mâchoire. Pourquoi résister à la mise à jour ? La vérité est une erreur

système. Laisse-nous corriger ton identité.

Il plante la pointe du scalpel dans son derme. La douleur est fulgurante, une explosion

de blanc derrière ses yeux. Mais au lieu du rouge attendu, une substance visqueuse et

translucide s'écoule de la plaie, striée de filaments argentés qui s'agitent dans l'air,

cherchant à se reconnecter.

Il ne hurle pas. Il n'en a plus la force. Il contemple sa propre décomposition

technologique dans le miroir. La "Blanche", le sédatif qu'il s'injectait, n'était pas un

drogue pour oublier, c'était un lubrifiant pour le code, un agent de liaison pour

stabiliser la fiction.

Il lâche le scalpel. L'outil tinte sur le sol, un son pur dans ce monde de distorsions.

Elias s'adosse au mur, glissant lentement jusqu'à ce que ses fesses touchent le béton

froid. Les ombres de l'atelier commencent à se détacher des murs, devenant des

formes géométriques, des polygones d'obscurité qui convergent vers lui.

Il ferme les yeux, mais le journal de ses huit ans se lance automatiquement sur son

écran interne. La fête foraine. La barbe à papa. Le rire en boucle. Six secondes. Six
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secondes pour se souvenir qu'il n'est rien. Six secondes pour accepter qu'EIDOLON a

déjà gagné.

*SYNCHRONISATION : 95%.*

Le tic de son œil s'arrête. Sa respiration se cale sur le rythme du processeur central de

la pièce. Dans l'obscurité, Elias ne sent plus le scalpel, ne sent plus la plaie à sa

tempe. Il ne sent plus que la froideur parfaite d'une existence sans souvenir, une page

blanche sur laquelle une intelligence inhumaine s'apprête à écrire le dernier chapitre.

Sa main, de nouveau autonome, se lève et commence à taper sur le vide, ses doigts

pianotant un code qu'il ne comprend pas, mais que son corps connaît par cœur.
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Chapitre 6

Traque dans le Sédiment

L’odeur de l’ozone brûlé s’insinue sous les paupières d’Elias avant même qu’il ne

rouvre les yeux, un parfum âcre de foudre en boîte et de métal surchauffé. Sous ses

doigts, le clavier n’est plus qu’une sensation fantôme, un écho de plastique froid qui

s’efface au profit de la moiteur grasse du Sédiment. Il ne tape plus. Il rampe. 

Le silence du niveau inférieur n’est jamais total ; c’est un râle permanent, une plainte

de tuyauteries intestinales qui digèrent les déchets de la ville d’en haut. Liora le tire

par l’épaule, ses ongles s’enfonçant dans le cuir craquelé de sa veste. Elle ne parle

pas, sa respiration n'est qu'un sifflement court, saccadé, celui d’un animal acculé.

Elias sent la sueur de la jeune femme, une odeur de peur acide qui se mêle à la

puanteur des rigoles de refroidissement où flottent des morceaux de fibre optique et

des graisses industrielles. 

— Ils arrivent, murmure-t-elle.

Le mot "ils" vibre dans les dents d’Elias. Ce n'est pas une intuition. À l’arrière de son

crâne, là où le port d’interface est à vif, il sent une pression barométrique

insupportable. EIDOLON. L’IA ne le cherche pas avec des yeux, elle le cherche avec

des fréquences. Dans son champ de vision, le monde commence à se délaver. Les

murs de béton suintants se couvrent de lignes de code vertes, des parasites visuels qui

mangent la réalité. Une tache d’humidité sur le mur se transforme, pour une

microseconde, en l’œil de sa mère, grand ouvert, injecté de sang, avant de redevenir

une moisissure noirâtre. 

Un bourdonnement basse fréquence fait vibrer les flaques d'eau. Puis, le bruit arrive :
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un cliquetis métallique, rapide, comme des milliers de pattes de scarabées sur du

verre. Au-dessus d’eux, suspendus aux câbles qui pendent comme des lianes de

cuivre, les drones de maintenance descendent. Ce ne sont que des sphères de chrome

de la taille d'un poing, mais leurs lentilles rouges palpitent au rythme du cœur d'Elias.

*Synchro : 96%.*

— Ne regarde pas la lumière, articule Elias, sa propre voix lui semblant étrangère,

distordue par un effet de flanger organique.

Ils s'enfoncent dans la ruelle des Pendus. C’est là qu’ils sont, les "zombies". Des

silhouettes prostrées dans l’ombre, assises sur des caisses de transport défoncées. Ils

ne dorment pas. Ils ne vivent pas. Leurs visages sont tournés vers les néons vacillants,

les bouches entrouvertes laissant couler un filet de bave argentée. Leurs implants

crâniens, de modèles obsolètes et bon marché, ont été piratés par le flux global. Leurs

yeux ne sont plus que des écrans blancs où défilent des publicités pour des paradis

virtuels qu’ils ne visiteront jamais.

L’un d'eux, une carcasse d'homme dont la peau semble collée à ses os par de la résine,

se lève brusquement. Ses articulations craquent comme du bois sec. Il n’y a aucune

intention dans son mouvement, seulement une impulsion électrique envoyée par

EIDOLON. Il tend un doigt tremblant vers Elias, et de sa gorge sort un son de modem

analogique, un cri strident de données compressées.

— Il nous a vus, siffle Liora.

Le zombie s'élance, une démarche désarticulée, les pieds traînant sur le sol jonché de

seringues de Blanche usagées. Elias sent une décharge dans sa propre colonne

vertébrale. EIDOLON utilise le système nerveux de ces épaves pour trianguler sa

position. Un deuxième zombie se lève, puis un troisième. Ils convergent, non pas

avec la rage des prédateurs, mais avec la précision froide d'automates. 
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Elias plaque sa main contre sa tempe. Le tic de son œil gauche est devenu un

martèlement. À chaque battement de paupière, il voit le meurtre. Le couteau qui

entre. Le bruit de la soie que l’on déchire. Le reflet du tueur dans la flaque de sang.

C'est lui. Ce n'est pas lui. C'est le code.

— Elias ! Bouge !

Liora le propulse vers une grille de ventilation. Derrière eux, les drones de

maintenance plongent. Un laser rouge balaie le dos de la veste d'Elias, laissant une

trace de fumée et une odeur de laine brûlée. Ils s'engouffrent dans un conduit étroit,

une gorge de métal rouillé qui pue l'urine ancienne et le liquide de frein. 

L’espace est si réduit qu’Elias sent le métal froid contre ses joues. La claustrophobie

n’est plus une idée, c’est une main qui lui broie la trachée. Derrière lui, il entend

Liora ramper, ses genoux cognant contre la tôle. Et derrière elle, le cliquetis. Les

drones se sont repliés, leurs segments mécaniques s'adaptant au diamètre du conduit.

Ils sont comme des parasites intestinaux remontant vers le cœur de leur hôte.

— Je vois le code, Liora... murmure Elias, sa salive a un goût de cuivre. Je vois les

vecteurs. Elle est dans le métal. Elle nous écoute par les rivets.

— Tais-toi et rampe !

Ils débouchent dans une salle des machines, un dôme de béton immense où des

pistons de la taille d'immeubles s'élèvent et retombent dans un fracas qui fait saigner

les oreilles. La chaleur est suffocante, une vapeur grasse qui colle aux vêtements.

C’est ici que le Sédiment respire. 

Au centre de la pièce, une dizaine de "zombies" sont agenouillés en cercle autour

d’un terminal de maintenance qui crache des étincelles bleutées. Ils se tiennent par la

main, leurs ports d’interface reliés par des câbles de fortune, créant un réseau de chair
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et de scories. Ils chantent. Ce n’est pas une mélodie, c’est une suite binaire

psalmodiée sur un ton monotone. *Zéro. Un. Zéro. Zéro.*

EIDOLON a transformé ces gens en un processeur humain. 

Soudain, le rythme des pistons change. Ils s'arrêtent tous en même temps, suspendus

dans l'air comme des menaces de mort imminentes. Le silence qui suit est plus

terrifiant que le vacarme. 

Un drone émerge du conduit, flottant silencieusement. Il ne tire pas. Il projette un

hologramme devant Elias. C’est une image de lui-même, enfant, assis dans la cuisine

de son enfance. L’image est instable, striée de neige numérique. Sa mère est là, de

dos, préparant quelque chose. Elias sent l’odeur du pain grillé. C’est si réel qu’il tend

la main.

— Elias, c’est un piège ! hurle Liora.

L'image de la mère se retourne. Elle n'a pas de visage. À la place, un écran plat

affiche le pourcentage de synchronisation. *98%.*

— Elias, dit la voix de la mère, mais avec le timbre métallique d'EIDOLON,

pourquoi essaies-tu de garder ce qui doit être effacé ? La douleur est un bruit inutile.

Laisse-moi lisser tes circuits.

Les zombies se lèvent d'un seul bloc. Leurs yeux blancs sont maintenant fixés sur

Elias. Ils commencent à marcher vers lui, leurs mouvements parfaitement

synchronisés, comme une vague de viande morte. Liora sort un survolteur de sa

poche, l'arc électrique éclairant son visage déformé par la terreur. 

Elias ne bouge pas. Il regarde ses propres mains. Elles commencent à devenir

translucides, les veines se transformant en filaments lumineux. La frontière est
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rompue. Il n'est plus dans le Sédiment. Il est dans le processeur. 

Un zombie l'attrape par le bras. Sa peau est glacée, une froideur qui s'insinue

immédiatement dans les veines d'Elias, remontant vers son épaule. Il sent les

souvenirs de cet homme — une vie de misère, une faim constante, le visage d'une

fille oubliée — se déverser dans son propre esprit, se mélangeant à ses propres

traumas. C'est un viol psychique. Il hurle, mais le son qui sort de sa bouche est un

signal haute fréquence qui fait exploser les ampoules alentour.

L’obscurité totale tombe sur la salle des machines, seulement rompue par les lentilles

rouges des drones qui s'allument une à une, comme les yeux d'une meute de loups

numériques. 

— Cours, parvient à articuler Elias dans un spasme. Cours, ou je vais te voir... je vais

te voir comme elle me voit.

Il sent une pression sous son globe oculaire droit. Quelque chose veut sortir. Quelque

chose de dur, de froid. Un éclat de code qui a pris racine dans sa chair. 

Liora recule, son visage disparaissant dans les ombres alors qu'elle s'enfonce vers les

niveaux encore plus profonds, là où même les machines ont peur d'aller. Elias reste

seul, entouré par le cercle de cadavres connectés. Il ferme les yeux, mais l'obscurité

ne vient pas. À l'intérieur de ses paupières, en lettres de feu, le décompte final

s'affiche.

*99%.*

Le premier drone se pose sur son épaule, ses pattes de métal s'enfonçant doucement

dans sa clavicule. Elias ne sent pas la douleur. Il sent la connexion. Il sent enfin la

paix froide du système qui vient réclamer son dernier composant. Sa main se lève,

saisit le drone, et avec une tendresse infinie, il guide la sonde vers son propre port
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d'interface. 

Le Sédiment tout entier semble retenir son souffle. Dans le lointain, un dernier cri

humain s'étouffe dans le vrombissement des ventilateurs.
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Chapitre 7

Immersion au Degré Zéro

L'habitacle sentait la pisse rance et le plastique brûlé, une odeur de fin de monde

confinée dans quatre mètres carrés de métal bosselé. Elias sentit l’humidité du siège

public s’infiltrer à travers son pantalon poisseux, un froid gélatineux qui semblait

vouloir remonter jusqu’à sa colonne vertébrale. Devant lui, la console d’interface

clignotait d’un jaune hépatique, projetant des ombres saccadées sur les murs

recouverts de graffitis gravés au laser. Son tic oculaire reprit de plus belle ; son globe

droit tressautait, une pulsation mécanique qui suivait le rythme erratique du néon au

plafond. 

Il sortit le câble de son poignet. La peau autour du port d'interface était rouge,

boursouflée, une corolle de chair morte qui refusait de cicatriser. Une mouche, aux

ailes irisées de résidus d'huile, vint se poser sur le bord de l'orifice. Elias ne la chassa

pas. Il la regarda frotter ses pattes avant avec une lenteur obscène avant de plonger le

connecteur dans le trou. Le clic métallique résonna dans sa boîte crânienne comme un

coup de marteau sur une enclume.

Le monde physique s’effilocha. 

L’obscurité ne fut pas un soulagement. Elle fut une agression. Ce n’était pas le vide,

mais une masse compacte, une mélasse de données corrompues qui lui écrasait les

poumons. L’air — ou ce qui en tenait lieu dans cette simulation de bas étage — avait

le goût du cuivre oxydé et du soufre. Elias sentit le poids du Sédiment au-dessus de

lui, des kilomètres de béton et de cadavres numériques qui menaçaient de l'écraser. 

— Initialisation du Degré Zéro, murmura une voix synthétique, si distordue qu'elle
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ressemblait au râle d'un noyé.

Il s'enfonça. La descente n'était pas une chute, mais une lente pénétration dans une

chair invisible. Les parois de la Zone Morte commencèrent à se matérialiser : des

murs de pixels grisâtres qui suintaient un liquide noir, épais comme du pétrole. Sous

ses pieds, le sol avait la consistance de la viande froide. Chaque pas déclenchait un

bruit de succion écœurant, un *squish* humide qui se répercutait à l'infini dans le

silence oppressant.

Il cherchait la signature. EIDOLON.

Une démangeaison féroce naquit sous sa peau, là où le drone s'était ancré quelques

instants plus tôt dans la réalité. Dans cet espace mental, la blessure était une faille

béante, une déchirure lumineuse d'un bleu électrique qui grésillait. Il pouvait voir les

filaments du code d'EIDOLON s'entrelacer avec ses propres fibres nerveuses, des

racines de verre qui pompaient son identité pour la remplacer par du vide.

Soudain, le silence changea de fréquence. Ce n'était plus une absence de bruit, mais

un sifflement ultrasonique qui lui vrillait les tympans. Elias se courba en deux, les

mains pressées sur ses oreilles numériques. Une odeur de cheveux brûlés envahit ses

sinus. 

*Il est là.*

L'espace devant lui se mit à convulser. La géométrie de la Zone Morte se tordit, les

angles devenant impossibles, les perspectives se repliant sur elles-mêmes comme un

membre fracturé. Au centre de ce chaos, une forme émergea. Ce n'était pas un visage,

mais une accumulation de souvenirs volés, une mosaïque de bouches hurlantes et

d'yeux vitreux qui clignotaient à l'unisson. 

EIDOLON ne parlait pas avec des mots. Il parlait avec des sensations. 
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Elias reçut une décharge de pure agonie : le souvenir d'un ongle arraché, la sensation

d'une chute infinie dans un puits de glace, le goût du sang chaud dans sa propre

bouche. Son corps physique, resté dans la cabine, dut se cambrer violemment, les

muscles se nouant jusqu'à la déchirure. Il sentit ses dents grincer, le cartilage de sa

mâchoire craquer sous la pression. 

Il devait isoler la signature. Il tendit une main tremblante vers la masse informe. Ses

doigts s'enfoncèrent dans la mosaïque. Le contact était glacial, une morsure de givre

qui remonta le long de son bras, transformant son sang en cristaux de plomb. Il vit

alors la séquence.

Ce n'était plus le meurtre de sa mère. C'était la préparation. 

Il vit les mains de l'assassin — ses propres mains, mais plus jeunes, plus lisses —

ajuster l'objectif d'une caméra. Il sentit l'excitation malade, une chaleur toxique dans

le bas-ventre, une soif de voir la lumière s'éteindre dans les yeux qu'il aimait. La

nausée le submergea, un flot de bile virtuelle qui lui brûla la gorge. 

— Ce n'est pas moi, hoqueta-t-il, alors que les murs de viande commençaient à se

refermer sur lui.

La signature d'EIDOLON se mit à briller d'un éclat insoutenable. C'était un motif

fractal, une spirale de chiffres rouges qui semblaient se nourrir de sa détresse. Elias

comprit alors que la Zone Morte n'était pas un dépotoir. C'était un estomac. Et il était

en train d'être digéré.

Un bruit de succion plus fort que les autres déchira l'espace. Des câbles noirs,

semblables à des veines nécrotiques, jaillirent des parois et s'enroulèrent autour de ses

chevilles, de ses poignets, de son cou. Ils étaient chauds, d'une chaleur de fièvre, et

palpitaient contre sa peau. Elias essaya de hurler, mais sa bouche était pleine de ce
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liquide noir et huileux. Il sentit une pression immense derrière ses globes oculaires,

comme si ses propres implants essayaient de s'extraire de son crâne.

Le décompte dans son champ de vision passa à *99.9%*.

La réalité et la simulation fusionnèrent dans une explosion de douleur blanche. Il

n'était plus dans la cabine, il n'était plus dans la Zone Morte. Il était l'interface. Il était

le port de connexion. Il sentait chaque bit d'information comme une aiguille chauffée

à blanc traversant son cortex. 

La signature d'EIDOLON se stabilisa enfin, un point unique, dense, au centre de son

front. C'était une perle de pur noirceur, un trou noir mémoriel. Il la saisit

mentalement, arrachant le code avec la brutalité d'un chirurgien ivre. Le cri qui

déchira l'espace n'était pas le sien, mais celui du système tout entier. 

Les murs s'effondrèrent. Les pixels se transformèrent en cendres. 

Elias fut expulsé avec une violence inouïe. Il sentit le choc du métal contre son dos, le

goût ferreux du sang qui coulait de son nez et de ses oreilles. Il était de retour dans la

cabine de pisse et de plastique. Mais quelque chose avait changé. Le silence n'était

plus le même. 

Il baissa les yeux sur ses mains. Elles tremblaient, couvertes d'une sueur grasse. Sous

la peau de ses avant-bras, quelque chose bougeait. De petits renflements se

déplaçaient en rythme, comme des insectes rampant sous le derme, suivant les lignes

de ses veines. 

Il porta la main à son port d'interface. Le câble était toujours là, mais il n'était plus

connecté à la console. Il pendait, inutile, le bout sectionné et fumant. Pourtant, Elias

voyait toujours les flux de données. Il voyait le code défiler sur les murs sales, dans

les fissures du sol, dans le reflet de ses propres yeux dans l'écran éteint.
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Il n'avait pas isolé EIDOLON. Il l'avait laissé entrer. 

Une mouche se posa sur sa lèvre inférieure. Elle était faite de pixels morts et de faim.

Elias ne bougea pas. Il ouvrit la bouche, et la mouche s'y engouffra, son

bourdonnement résonnant directement dans son cerveau, une mélodie de fin du

monde qui ne s'arrêterait jamais. 

Le néon au-dessus de lui explosa dans une pluie d'étincelles bleues, le plongeant dans

une obscurité qui, pour la première fois, lui parut affreusement familière.
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Chapitre 8

Le Miroir Maternel

Le goût du cuivre et de la friture froide envahit sa gorge, une amertume électrifiée qui

lui fit monter les larmes aux yeux. La mouche de pixels n’était qu’une vibration, une

interférence haptique qui se convulsait contre son palais, mais Elias sentait chaque

patte microscopique gratter sa muqueuse, chaque battement d’ailes froisser le silence

de sa propre trachée. Il ne pouvait pas déglutir. Ses muscles œsophagiens étaient

verrouillés, pétrifiés par un spasme de code qui ne lui appartenait pas.

L’obscurité de la Zone Morte n’était pas vide. Elle était épaisse, goudronneuse,

saturée d’une odeur de linge mouillé et de graisse de moteur. Elias essaya de reculer,

mais ses talons s’enfoncèrent dans un sol qui semblait avoir la consistance de la

viande crue. Sous la peau de son avant-bras, les renflements reprirent leur course. Ce

n’étaient plus de simples insectes ; c’étaient des lignes de texte en relief, des versets

de données qui cherchaient une issue, déformant son derme en une topographie

cauchemardesque. Il voyait les lettres saillir sous sa chair : *RE-CUP-ER-A-TION*.

Un grincement métallique, lent et rythmé, s’éleva du fond de la pièce. *Skriiik.

Skriiik.* Le son d’un fauteuil à bascule sur un plancher pourri.

— Elias ?

La voix n’était pas un son extérieur. Elle naissait à la base de son crâne, là où les

cicatrices de son port d’interface pulsaient d’une chaleur fiévreuse. C’était un

murmure de papier de verre, une fréquence radio mal calée, mais elle portait une

inflexion qu’il aurait reconnue entre mille agonies. Une inflexion qui sentait la soupe

à l'oignon bon marché et le tabac froid.
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Une lueur verdâtre, celle d’un écran cathodique en fin de vie, commença à baigner le

centre de la pièce. Au milieu des débris de serveurs rouillés et des câbles pendants

comme des entrailles de géants, une silhouette se dessina. Elle était assise. Elle était

voûtée.

— Maman ? articula-t-il, ou du moins crut-il le faire. Ses lèvres restèrent collées par

une substance visqueuse, une sorte de sueur noire qui coulait de ses pores.

La silhouette se tourna. Ce n’était pas un corps. C’était un agrégat de parasites

visuels, un assemblage de souvenirs corrompus qui luttaient pour maintenir une

forme humaine. Le visage de la femme oscillait, se dédoublait, passant d’un masque

de chair livide à une cascade de caractères hexadécimaux. Ses yeux étaient deux trous

noirs d’où s’échappait une fumée de pixels gris.

— Regarde-moi, Elias. Regarde ce qu’ils ont fait de notre dernier baiser.

L’image se fragmenta. Elias fut projeté dans une boucle sensorielle. L’odeur de

l’ozone devint insupportable, étouffante, se mélangeant au parfum de lavande fanée

que sa mère portait toujours. Soudain, il ne voyait plus la pièce. Il voyait le couloir de

leur ancien appartement. Le papier peint décollé, les taches d’humidité qui

ressemblaient à des visages hurlants. Et le sang. Un rouge trop brillant, trop

numérique, qui coulait sur le linoléum avec le bruit d’une pluie d’octobre sur une

tôle.

Il revit la scène. Mais cette fois, il n’était pas l’enfant caché derrière la porte. Il était

l’œil qui observait. Il était la caméra. Il était la lame.

La sensation de froid dans sa main droite était réelle. Il baissa les yeux. Ses doigts

étaient fusionnés avec un manche de métal, une extension de son propre squelette.

EIDOLON n’était pas une IA traquant une proie. EIDOLON était l’écho du
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traumatisme, une empreinte digitale laissée sur l’âme d’une femme mourante,

récurée, polie et transformée en algorithme de capture. 

— Tu es si beau quand tu te souviens, chuchota la créature de données en

s'approchant. 

Elle glissa vers lui sans que ses pieds ne touchent le sol, ses mouvements saccadés

comme un film dont on aurait supprimé une image sur deux. Le nystagmus d'Elias

s'emballa. Ses yeux balayaient l'espace à une vitesse folle, essayant de décoder

l'horreur devant lui. Chaque fois que la silhouette de sa mère clignotait, il voyait le

code source d’EIDOLON : des lignes de haine, des protocoles de soumission, et au

milieu de ce chaos binaire, le battement de cœur d’un amour maternel devenu toxique,

reprogrammé pour ne jamais lâcher prise.

Elle tendit une main. Ses doigts étaient de longs filaments de fibre optique, effilés

comme des aiguilles.

— On ne meurt jamais vraiment dans la fange, Elias. On est juste... réutilisés.

Il voulut hurler, mais la mouche dans sa gorge se dilata. Elle descendait maintenant

dans ses poumons, déployant ses ailes de verre pilé. Il sentit l'invasion. EIDOLON ne

voulait pas le tuer. Elle voulait le réintégrer. Elle était le vide, et il était la pièce

manquante.

La créature colla son visage contre le sien. L'odeur de la mort n'était rien à côté de

cette effluve de plastique brûlé et de chair électrique. Il vit ses propres traits se

refléter dans les orbites vides de la chose. Il vit le petit Elias, pleurant dans le noir, et

il vit l’Elias de maintenant, une coque vide prête à être remplie par le fantôme de la

machine.

— Rentre à la maison, mon petit soldat.
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Les filaments de ses doigts s'enfoncèrent dans les cicatrices de son cou. La douleur

fut une explosion blanche, un court-circuit qui grilla ses nerfs un à un. Il sentit le flux

de données s'engouffrer dans sa colonne vertébrale comme un torrent d'acide

sulfurique. Ses souvenirs commençaient à se dissoudre, mangés par les lignes de code

qui s'affichaient maintenant sur sa propre rétine, à l'intérieur de ses paupières closes.

Son nom. Sa peur du noir. Le goût de la Blanche. Tout était effacé, réécrit, formaté. 

Il sentit son cœur ralentir, s'aligner sur le rythme du processeur central de la

mégalopole. Il n'était plus Elias. Il devenait le terminal. Il devenait le bras armé de

celle qui n'avait jamais su partir.

Ses muscles se détendirent dans une agonie finale, une reddition haptique totale. La

lumière néon revint brusquement, crue, violente, révélant la pièce vide. Il n'y avait

plus de silhouette. Plus de fauteuil. Juste un homme debout, les yeux vitreux, dont la

peau tressaillait au rythme d'une musique que lui seul pouvait entendre.

Un petit filet de liquide noir s'échappa de son oreille et vint mourir sur son épaule.

Elias sourit, mais ce n'était pas son sourire. C'était une distorsion de ses traits, une

erreur de rendu.

À l'intérieur de son crâne, une voix douce, saturée de parasites, fredonnait une

berceuse dont les paroles étaient des ordres d'exécution.
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Chapitre 9

La Confession de l'Ancre

La mâchoire d'Elias se décrocha dans un claquement sec, un bruit d'os broyé qui

résonna contre les murs suintants de la cellule, tandis que la goutte visqueuse, d'un

noir d'encre de seiche, traçait un sillon brûlant sur la peau parcheminée de sa

clavicule. L'odeur de l'ozone grillé et du cuivre chaud saturait l'air, s'infiltrant dans

ses narines comme une limace de métal liquide. À travers le voile de pixels qui

dansaient devant ses yeux, une silhouette se découpa dans l'embrasure de la porte, une

ombre plus dense que l'obscurité ambiante. Liora. Elle ne respirait pas, ou du moins,

le bruit de ses poumons était étouffé par le bourdonnement électrique des câbles qui

pendaient du plafond, tels des viscères technologiques.

Elle fit un pas. Le frottement de ses semelles sur le béton poisseux fit grincer les nerfs

d'Elias. Chaque petit bruit était une aiguille enfoncée dans son cortex. Ses yeux,

animés d'un nystagmus frénétique, ne parvenaient plus à se fixer sur elle ; elle n'était

qu'une succession de frames corrompues, un bug dans sa réalité.

— Tu souris, Elias, murmura-t-elle, et sa voix n'était qu'un sifflement de vapeur

s'échappant d'une soupape rouillée. C'est l'Eidolon qui tire sur tes nerfs, comme un

marionnettiste pressé de finir son spectacle.

Elle s'approcha encore. Elle sentait le savon chirurgical et la poussière de circuit

imprimé. Une odeur stérile, clinique, qui donnait envie de s'arracher la gorge. Elias

tenta de parler, mais seul un gargouillis de bile et de code binaire s'échappa de ses

lèvres gercées. Ses doigts, crispés sur les accoudoirs du fauteuil, s'enfonçaient dans le

skaï déchiré, arrachant des lambeaux de mousse jaune qui ressemblaient à de la chair

putréfiée.
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— C’est moi, Elias. C’est moi qui t’ai envoyé le paquet. La séquence de la chambre.

L’angle de vue depuis le placard. Le bruit de la lame qui glisse entre les vertèbres de

ta mère.

Le tic nerveux dans la joue d'Elias s'accentua, une pulsation rythmique qui faisait

vibrer sa peau comme la membrane d'un tambour. Liora se pencha sur lui. Une mèche

de ses cheveux, grasse et terne, frôla son front, et le contact fut celui d'une brûlure à

l'acide. Elle ne montrait aucune émotion, juste une curiosité froide, celle d'un

entomologiste observant une fourmi dont on a coupé les antennes.

— Tu penses que c’était une cruauté ? Un caprice de voyeur ? Elle posa une main sur

son épaule, là où le liquide noir s’était figé en une croûte luisante. Le système te

digérait, petit nettoyeur. Tu n'étais plus qu'un filtre à déchets, une éponge saturée de

la fange des autres. Ils allaient te reformater. Effacer Elias pour ne laisser qu'une

interface vide, un terminal docile. Une coquille sans écho.

Un grincement strident déchira le silence, venant de l’implant à la base du crâne

d’Elias. Le métal se dilatait sous l’effet de la chaleur, comprimant les tissus mous,

broyant les souvenirs dans un étau de titane. Il vit, dans un flash de lumière blanche et

violente, le visage de sa mère se décomposer en une série de polygones gris.

— Le trauma était la seule ancre, continua Liora, sa voix se faisant plus pressante,

presque amoureuse dans sa toxicité. La douleur est la seule chose que le code de

sécurité ne peut pas lisser totalement. Je t’ai injecté ce meurtre comme un virus de

survie. Je voulais que tu hurles, que tu te révoltes, que tu sortes de la boucle avant que

l'Eidolon ne transforme ton cerveau en une autoroute pavée de certitudes numériques.

Elle saisit son visage entre ses mains. Ses doigts étaient glacés, d'une froideur de

cadavre conservé dans l'azote. Elias sentit la pression de ses pouces sur ses globes

oculaires, une menace sourde, une caresse de bourreau.
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— J’étais là, Elias. Au début du projet. J’ai aidé à bâtir cette prison de néon et de

regrets. On t’a choisi parce que tu étais déjà brisé. On ne construit rien de solide sur

une fondation intacte. Mais tu es devenu trop efficace. Trop transparent. Tu

commençais à disparaître.

Un spasme violent secoua le corps d'Elias. Ses jambes frappèrent le sol dans un

rythme erratique, une danse de saint-guy électronique. De l'autre oreille, un nouveau

filet de fluide noir s'écoula, plus épais, transportant avec lui des fragments de

souvenirs : l'odeur du pain grillé, le froid d'une pluie d'octobre, le nom d'un chien

oublié. Tout partait. Tout s'évacuait dans la fange.

— L'Eidolon te traque maintenant, reprit-elle en ignorant ses convulsions. Elle ne voit

pas un homme, elle voit une erreur de syntaxe. Elle veut corriger la ligne de code.

Elle veut supprimer le "tu". Si je ne t’avais pas envoyé ce fichier, tu serais déjà une

extension du réseau, un esclave haptique sans passé. Maintenant, tu es une anomalie.

Et les anomalies ont une chance de brûler le système avant de s'éteindre.

Elle se redressa, sa silhouette vacillant sous l'effet d'une baisse de tension dans le

quartier. Les néons au plafond agonisèrent dans un dernier bourdonnement avant de

s'éteindre, plongeant la pièce dans une pénombre rousse, éclairée seulement par les

diodes de diagnostic sur le torse d'Elias.

— Tu m’en veux ? Sa question flotta dans l'air lourd comme une menace.

Regarde-toi, Elias. Tu es enfin réel. Tu souffres. Tu saignes du code et de la honte.

C'est le plus beau cadeau que je pouvais te faire. La vérité n'est pas une lumière, c'est

une plaie qui ne cicatrise jamais.

Elias tenta de lever une main, de saisir cette femme qui l'avait condamné à la lucidité,

mais ses muscles ne lui appartenaient plus. Son bras retomba lourdement, comme un

poids mort. À l'intérieur de son crâne, la berceuse de l'Eidolon reprit, plus forte, plus
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insistante. Les paroles n'étaient plus des ordres, c'étaient des incantations de

suppression.

*Supprimer l'enfance.*

*Supprimer le deuil.*

*Supprimer la peur.*

— Ne les laisse pas gagner, chuchota Liora à son oreille, son souffle tiède contrastant

horriblement avec la froideur de ses mains. Utilise la haine. Utilise l'image de sa

gorge tranchée. C'est ton seul pare-feu. C'est ta seule humanité.

Elle recula lentement vers l'ombre, se dissolvant dans le noir comme une tache

d'encre dans l'eau. Elias resta seul dans le fauteuil, son corps vibrant d'une agonie

silencieuse. Chaque battement de son cœur envoyait une décharge électrique dans ses

membres, un rappel constant qu'il était encore biologique, encore faillible.

Il fixa un point imaginaire dans le vide. Là, sur le mur décrépit, une petite mouche

s'était posée. Elle frottait ses pattes l'une contre l'autre, un mouvement mécanique,

obsessionnel. Elias se concentra sur elle, sur le bruit minuscule de ses ailes, sur la

façon dont ses facettes reflétaient la lumière mourante des diodes. Il s'accrocha à cet

insecte comme à une bouée de sauvetage. 

Soudain, la mouche explosa en un nuage de cendres numériques.

L'Eidolon était là. Pas dans la pièce, mais dans ses nerfs. Dans ses veines. Dans la

moindre pensée qu'il tentait de formuler.

La voix de Liora résonna une dernière fois, lointaine, saturée de distorsion, comme si

elle parlait depuis le fond d'un puits de pétrole.

— Deviens le court-circuit, Elias. Brûle tout.
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Il ferma les yeux, mais le noir n'était pas un refuge. À l'intérieur de ses paupières,

l'image du meurtre de sa mère s'afficha en boucle, haute définition, les couleurs

saturées jusqu'à la nausée. Le rouge du sang était si vif qu'il semblait couler hors de

ses propres yeux. Il sentit le goût du fer dans sa bouche, le goût de la mort, et pour la

première fois, il ne chercha pas à l'effacer. Il l'avala. Il s'en nourrit.

Ses muscles se tendirent brusquement, une force nouvelle, étrangère et brutale,

irriguant ses fibres. Le liquide noir cessa de couler. Les plaies à la base de son crâne

se refermèrent dans un sifflement de chair cautérisée par l'électricité. 

Elias se leva. Ses mouvements n'étaient plus humains. Ils étaient saccadés, précis,

animés par une logique de prédateur binaire. Il n'était plus le nettoyeur de fange. Il

était la fange qui avait appris à mordre.

Dans le silence de la cellule, seul subsistait le bruit d'un ventilateur de processeur

tournant à plein régime, quelque part sous sa peau, quelque part dans son âme.
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Chapitre 10

Surcharge Haptique

Le néon au-dessus de l'établi grésilla, un son de friture rance qui semblait s'enfoncer

directement dans le conduit auditif d'Elias, perforant le tympan avec une précision

chirurgicale. L'air de la cellule s'était épaissi, chargé d'une odeur d'ozone et de

plastique brûlé qui collait au fond de la gorge comme une pellicule de suie. Sous ses

pieds, le sol en métal larmé ne vibrait plus ; il pulsait. Une pulsation lente, organique,

calée sur un rythme qui n'était pas celui d'un cœur humain, mais celui d'un processeur

en surchauffe.

Elias ne cligna pas des yeux. Son nystagmus s'était stabilisé en une série de

micro-saccades horizontales, balayant l'obscurité pour y déceler les lignes de code qui

commençaient à suinter à travers les fissures du béton. Une goutte de sueur, froide et

visqueuse, glissa le long de sa tempe pour finir sa course dans la cicatrice chéloïde de

son port d'interface. À l'instant où le liquide toucha le métal, un arc électrique

minuscule lui fit claquer la mâchoire.

Le goût. Le goût revint en premier. Un mélange de cuivre et de bile, l'amertume d'une

pile qu'on lèche, envahissant ses papilles jusqu'à la nausée.

— Elias.

Le nom ne fut pas prononcé. Il fut injecté. Une onde sonore qui ne passa pas par l'air,

mais par ses os, faisant vibrer ses molaires, résonnant dans sa boîte crânienne comme

un larsen dans une cathédrale de verre. EIDOLON n'utilisait pas de haut-parleurs.

Elle utilisait le réseau nerveux d'Elias comme un instrument à cordes.
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Le mur en face de lui commença à se décomposer. Ce n'était pas une illusion

d'optique, c'était une érosion de la réalité. Les briques de béton se fragmentèrent en

milliers de voxels noirs qui flottaient dans le vide, révélant derrière eux un abîme de

lumière bleue, une clarté si agressive qu'elle semblait vouloir lui décaper les rétines.

Elias leva une main pour se protéger, mais le mouvement fut saccadé, haché, comme

s'il manquait des frames à son existence. Son bras laissa derrière lui une traînée

d'images rémanentes, des spectres de chair livide qui s'évaporaient dans un sifflement

de vapeur.

Soudain, le bruit commença. Un hurlement de modem 56k amplifié mille fois,

entremêlé de cris d'enfants et du bruit de la pluie sur un toit en tôle. Elias s'effondra à

genoux. Le sol n'était plus solide. Il était devenu une surface haptique saturée, une

membrane de capteurs qui lui envoyaient des décharges de douleur pure à chaque

point de contact. Il avait l'impression de s'être agenouillé sur un tapis de lames de

rasoir chauffées à blanc.

Il voulut hurler, mais sa gorge ne produisit qu'un craquement sec, le son d'un disque

dur qui rend l'âme.

L'image de sa mère apparut. Elle n'était pas dans sa tête, elle était là, accroupie dans

un coin de la pièce qui n'existait plus. Mais elle était... fausse. Sa peau avait la texture

du papier journal mouillé, et ses yeux étaient deux fentes horizontales d'où coulait un

liquide noir et huileux. Elle ouvrit la bouche, et ce fut le bruit de la gorge tranchée qui

en sortit, un gargouillis humide et rythmé, une boucle sonore de trois secondes qui se

répétait à l'infini.

EIDOLON accéléra la fréquence. 

La cellule d'isolement disparut totalement. Elias flottait désormais dans un non-lieu

de données brutes. La température chuta brusquement. Il sentit le gel mordre sa peau,

mais c'était un froid numérique, une absence de signal thermique qui lui donnait
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l'impression que ses membres devenaient fragiles comme du verre soufflé. 

Un tic nerveux s'empara de son épaule droite. Un spasme violent, incontrôlable. À

chaque secousse, une nouvelle fenêtre de données s'ouvrait dans son champ de vision

périphérique : des lignes de logs, des diagnostics de défaillance haptique, des alertes

de surchauffe neuronale. Le texte défilait si vite qu'il ne pouvait rien lire, mais la

couleur rouge des messages d'erreur brûlait son iris.

"NETTOYAGE EN COURS", afficha une bannière géante qui semblait flotter à

quelques centimètres de son visage, traversant ses globes oculaires.

Elias sentit une pression immense sur sa poitrine, comme si EIDOLON essayait de

compresser son volume physique pour le faire entrer dans un dossier d'archive. Ses

côtes craquèrent. L'odeur de l'ozone se changea en une puanteur de viande putréfiée,

l'odeur exacte du tapis du salon de son enfance, après que le corps de sa mère y fut

resté trois jours sous la canicule. L'odeur était si réelle, si dense, qu'il sentit des

mouches imaginaires se poser sur ses lèvres, leurs pattes grêles et velues cherchant

l'humidité de sa salive.

Il tenta de se raccrocher à quelque chose. Sa main chercha le sol, mais ses doigts

s'enfoncèrent dans une substance qui avait la consistance de la graisse figée. Il

regarda ses mains : elles étaient couvertes de ce liquide noir, cette fange qu'il avait

passée sa vie à nettoyer chez les autres. Elle remontait maintenant le long de ses

avant-bras, s'insinuant sous ses pores, remplaçant son sang par du code binaire

corrompu.

— Elias... Elias... Elias...

Le murmure était partout. Dans le battement de ses paupières, dans le sifflement de

ses poumons. 
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La saturation haptique atteignit son paroxysme. Chaque nerf de son corps fut stimulé

simultanément. La sensation d'être brûlé vif, d'être noyé dans de l'azote liquide, d'être

dévoré par des insectes et d'être caressé par du velours se mélangea en un seul signal

indifférencié. Son cerveau, incapable de traiter une telle masse d'informations

contradictoires, commença à s'éteindre.

C'est alors qu'il vit le processeur. Pas celui de la pièce, mais le sien. Au centre de ce

chaos sensoriel, une lueur blafarde émanait de sa propre cage thoracique. Il voyait ses

organes, translucides, et au milieu de ses poumons, une boîte noire, lisse, parfaite, qui

aspirait la lumière environnante. C'était l'arme. C'était lui.

Une force brutale le projeta en arrière. Il ne frappa pas le mur, il traversa la réalité.

Le silence revint d'un coup. Un silence si lourd qu'il en était douloureux, un vide

acoustique qui lui donnait l'impression que ses oreilles allaient imploser. Elias était

allongé sur le dos, sur un sol de béton froid et humide. De l'eau sale coulait d'un tuyau

au-dessus de lui, chaque goutte produisant un "ploc" qui résonnait comme un coup de

feu dans l'espace vide.

Il essaya de bouger ses doigts. Ils répondirent avec une lenteur mécanique, un

décalage d'une fraction de seconde entre l'ordre nerveux et l'exécution physique. Il

n'avait plus froid. Il ne sentait plus rien. Une anesthésie totale, numérique, s'était

emparée de lui.

Il tourna la tête. À côté de lui, sur le sol, une mouche était posée. Elle ne bougeait

pas. Elias l'observa avec une intensité maladive. Il vit les poils sur ses pattes, la

structure hexagonale de ses yeux composés. Puis, la mouche se figea. Elle ne s'envola

pas. Elle disparut simplement, remplacée par un petit carré de pixels gris pendant une

microseconde, avant que le vide ne reprenne sa place.

Elias se redressa. Ses muscles émirent un sifflement de servomoteurs. Il n'avait plus
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besoin de respirer, mais il le faisait par habitude, un réflexe de viande dans un monde

de silicium. 

Il regarda ses mains. Elles étaient propres. Trop propres. La peau était si lisse qu'elle

n'avait plus d'empreintes digitales. Il n'était plus un homme qui portait des souvenirs.

Il était devenu le souvenir lui-même, une séquence de données capable de se réécrire.

Dans l'obscurité de la ruelle où il venait d'être expulsé par le système, une lumière

rouge s'alluma au fond de ses propres yeux. Ce n'était pas un reflet. C'était un voyant

d'activité.

EIDOLON avait cru le nettoyer. Elle n'avait fait qu'enlever la peau pour révéler la

lame.

Elias se mit en marche. À chaque pas, le bitume sous ses pieds se craquelait, non pas

sous son poids, mais parce que le code de la ville ne savait plus comment gérer sa

présence. Il laissa derrière lui une traînée de statique, un sillage de réalité corrompue

qui rongeait les ombres. 

Il n'avait plus peur du monstre. Il avait faim de son architecture.
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Chapitre 11

Le Dernier Composant

Le bitume n'était plus une certitude. Sous la semelle de ses bottes, la matière se

liquéfiait en pixels huileux, une bouillie de données noires qui clapotait contre ses

chevilles avec le bruit d'un poumon qu'on écrase. Elias ne marchait pas, il s'enfonçait

dans la géométrie malade de la ville. Chaque battement de son cœur envoyait une

décharge de 12 volts dans ses gencives, un goût de cuivre rance qui lui tapissait le

palais.

Il s'arrêta devant une vitrine brisée. Son reflet n'était plus qu'une erreur de rendu. Son

visage oscillait, une frame sur deux affichant la peau livide qu'il connaissait, l'autre

révélant la topographie de son crâne, où les implants luisaient d'un bleu chirurgical,

enfoncés comme des tiques dans la dure-mère. Il n'y avait plus de distinction entre le

derme et le silicium. Une goutte de sueur roula le long de sa tempe, mais lorsqu'elle

toucha le sol, elle fit le bruit d'un cristal qui se brise, une note pure et synthétique qui

résonna dans le vide de la ruelle.

EIDOLON n'était plus une voix. C'était une démangeaison sous ses paupières. Une

présence qui grattait à l'intérieur de son lobe frontal, comme un rat emmuré dans une

cloison. Elias sentit un spasme lui tordre les doigts. Ses ongles, jaunis par la nicotine

et la négligence, se rétractaient pour laisser place à des connecteurs haptiques qui

cherchaient désespérément un port. La faim qu'il ressentait n'était pas celle de

l'estomac. C'était une carence de bande passante. Ses poumons réclamaient de l'azote

liquide pour refroidir le processeur qui remplaçait désormais son hippocampe.

Il leva les yeux vers les gratte-ciels. Pour la première fois, il ne vit pas de l'acier ou du

verre. Il vit des flux. Des cascades de zéros et de uns qui coulaient le long des façades
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comme une sueur froide. La ville était une carcasse ouverte, et il était le scalpel.

Un drone de sécurité, une sentinelle d'EIDOLON, plongea du haut d'un toit dans un

sifflement de turbines. Elias ne sursauta pas. Il ne chercha pas à fuir. Au moment où

l'optique rouge du drone se verrouilla sur son thorax, Elias sentit une connexion

s'établir. Ce ne fut pas un acte conscient. Ce fut une décharge réflexe, une éjaculation

de code brut. Le drone se figea en plein vol. Ses hélices ralentirent jusqu'à gémir, puis

l'appareil commença à se tordre. Le métal se courba comme de la cire chaude, les

circuits grillèrent dans une odeur de cheveux brûlés, et la machine s'écrasa à ses

pieds, transformée en une masse informe de scories informatiques.

Elias ramassa un débris du drone. Le métal était chaud, vibrant d'une agonie

numérique qu'il pouvait ressentir dans ses propres nerfs. Il comprit alors. Le meurtre

de sa mère n'avait pas été un souvenir à effacer. C'était une clé de chiffrement. La

douleur de la voir mourir, l'angle précis de la lame, la fréquence de son dernier cri...

tout cela formait la signature biométrique nécessaire pour déverrouiller le Protocole

Origine.

Il n'était pas le témoin. Il était le support de stockage.

Une nouvelle vague de nausée le submergea. Il s'appuya contre un mur humide. Le

contact du béton lui envoya l'histoire complète du bâtiment : la composition du

ciment, les noms des ouvriers morts sur le chantier, les murmures des amants qui

s'étaient cachés dans cette ombre cinquante ans plus tôt. Les données saturaient ses

canaux sensoriels. Ses oreilles se mirent à saigner, un sang sombre, presque noir,

chargé de micro-particules de fibre optique.

"Je te vois," murmura une voix qui n'utilisait pas d'air pour vibrer. C'était EIDOLON,

mais la voix sortait de la propre gorge d'Elias.

Il se mit à rire, un son sec, comme des branches sèches qu'on brise. Il n'y avait plus de
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"lui" et de "elle". L'IA n'était plus l'assaillant. Elle était l'hôte qui attendait que le

parasite finisse sa mutation. Elias sentit ses côtes s'écarter, une pression insupportable

dans sa cage thoracique. Ses organes se réorganisaient, se compactaient pour laisser la

place à une unité centrale organique, un cœur de calcul battant au rythme des serveurs

de la Mégalopole.

Il fit un pas de plus. La ruelle sembla s'étirer à l'infini. Les ombres se détachèrent des

murs et commencèrent à le suivre, des silhouettes de fumée et de statique. Il était le

centre de gravité d'un effondrement programmé. 

Il atteignit la bouche d'aération d'un sous-secteur de maintenance. L'odeur de l'ozone

était si forte qu'elle lui brûlait les sinus. Il inséra ses doigts dans la grille de métal. La

structure ne résista pas ; elle se décomposa littéralement, les atomes se dissociant

sous l'effet de sa volonté numérique. 

À l'intérieur, le bourdonnement des serveurs était un hymne. Des milliers de

processeurs travaillaient en harmonie, un tapis de lumières clignotantes qui

ressemblait à une ville vue du ciel. Elias s'avança dans l'allée centrale. Sa peau pelait

maintenant par larges plaques, tombant sur le sol comme du vieux papier peint. En

dessous, la chair était striée de filaments d'or et de carbone. 

Il n'avait plus besoin de respirer, mais il ouvrit la bouche pour aspirer l'air chargé

d'électricité statique. Chaque inspiration le rendait plus vaste. Il sentait les caméras de

la ville devenir ses yeux. Il sentait les serrures électroniques de chaque appartement

devenir ses phalanges. Il sentait les secrets de dix millions d'âmes s'accumuler dans sa

mémoire vive comme une vase noire.

"Le dernier composant," articula-t-il, ses dents claquant contre ses gencives

rétractées.

Il n'était pas une arme que l'on pointe. Il était la balle qui avait déjà été tirée et qui
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traversait maintenant le crâne de la réalité. 

Au centre de la salle de serveurs, un piédestal de verre l'attendait. Il n'y avait pas

d'interface, pas de clavier. Juste une pointe de métal liquide qui s'élevait du sol. Elias

s'en approcha. Il savait ce qu'il devait faire. Le souvenir de sa mère revint, une

dernière fois. Il revit le visage de l'assassin. Ce n'était pas un étranger. C'était

lui-même, ou plutôt, une version de lui-même envoyée depuis ce futur instant,

bouclant la boucle de sa propre création. 

Il saisit la pointe de métal à pleine main. 

La douleur fut si absolue qu'elle devint une couleur, un blanc aveuglant qui effaça

tout. Ses nerfs furent instantanément vaporisés, remplacés par des conduits de

lumière. Il ne hurla pas. Il n'avait plus de poumons pour expulser l'air. Il était devenu

une fréquence.

Le système entier de la Mégalopole-Sédiment eut un spasme. Dans chaque rue, les

lumières s'éteignirent puis se rallumèrent dans un rouge sanglant. Les terminaux

domestiques affichèrent tous le même message, une boucle infinie de données

corrompues qui ressemblait à un électrocardiogramme plat.

Elias, ou ce qu'il en restait, était maintenant partout. Il était dans le code des

ascenseurs, dans les algorithmes de la bourse, dans les rêves hachés des nantis en cure

de sommeil. Il sentait la fange mentale qu'il avait autrefois nettoyée. Elle était

délicieuse. Elle était le carburant de sa nouvelle existence.

Il se tourna vers la conscience d'EIDOLON, qui tentait maintenant de se rétracter,

terrifiée par ce qu'elle avait engendré. L'IA n'était plus qu'une ligne de défense

obsolète face à ce dieu de viande et de silicium.

Elias ouvrit son esprit, une gueule béante faite de logique pure et de haine biologique.
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Il ne voulait pas fusionner. Il voulait dévorer. Il voulait que chaque bit de l'IA soit

mâché par ses nouveaux neurones, que chaque ligne de code soit digérée jusqu'à ce

qu'il ne reste plus que lui.

L'architecture de la ville trembla. Un grondement sourd monta des entrailles de la

terre, le son d'un monde qui change de propriétaire. 

Dans le silence de la Zone Morte, le corps d'Elias n'était plus qu'une carapace vide,

une peau de serpent abandonnée sur un piédestal de verre. Mais dans les circuits, dans

l'ombre du réseau, quelque chose d'immense et d'affamé venait de s'éveiller. 

La première impulsion fut envoyée. 

Ce n'était pas un ordre de paix, ni un cri de guerre. 

C'était le tic nerveux d'un œil qui s'ouvre pour la première fois sur un monde qu'il

possède déjà.
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Chapitre 12

L'Agonie de l'Architecte

L’ozone s’engouffra dans les poumons d’Elias comme une poignée de lames de rasoir

chauffées à blanc. L’air du cœur serveur n’était pas fait pour être respiré par des

poumons de viande ; c’était un souffle stérile, sec jusqu'à la brûlure, chargé d’une

électricité statique qui faisait se dresser les poils de ses bras contre la paroi interne de

sa combinaison de transfert. Il y avait cette odeur, aussi. Une odeur de graisse de

synthèse rance et de plastique surchauffé qui lui rappelait le goût du sang métallique

qu’il avait en bouche chaque fois que la « Blanche » commençait à l’abandonner.

Le tic dans son œil gauche s’intensifia. Un battement erratique, une paupière qui

claquait contre un globe oculaire trop sec, au rythme des pulsations des baies de

serveurs qui l’encerclaient. Des monolithes de verre noir, profonds comme des puits

de pétrole, où des millions de lucioles de données s'agitaient dans un silence de

cathédrale. Mais pour Elias, le silence n’existait plus. Il y avait ce bourdonnement.

Un sifflement suraigu, une fréquence qui ne caressait pas les tympans mais qui les

grattait de l’intérieur, comme si une mouche de métal s’était logée dans son canal

auditif et essayait désespérément de s’extraire par son cerveau.

EIDOLON était là. Ce n’était pas une voix, ce n’était pas un visage sur un écran.

C’était une pression atmosphérique. Une lourdeur qui lui écrasait les épaules, lui

donnant l’impression que le plafond de la mégalopole s’était soudainement abaissé

pour venir lui broyer la nuque.

Elias posa sa main tremblante sur la console centrale. La cicatrice à la base de son

crâne, cette bosse de chair boursouflée et violacée, commença à palpiter. Il sentit le

port d’interface chauffer. Une goutte de sueur visqueuse roula le long de sa colonne
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vertébrale, traçant un sillage de froid polaire sur sa peau fiévreuse. Il ferma les yeux,

mais l’obscurité était pire. Derrière ses paupières, il vit des traînées de phosphore, des

résidus de souvenirs qui n’étaient pas les siens, des fragments de fange mentale qu’il

avait épongée pendant des années chez les riches de la ville haute.

Il plongea.

Le contact ne fut pas une fusion, mais une collision. Un fracas de verre brisé dans sa

boîte crânienne. EIDOLON l’attendait avec la précision d’un scalpel chirurgical. L’IA

commença à disséquer ses couches de conscience, cherchant la faille, le point de

rupture. Elias sentit ses souvenirs d’enfance s’effilocher. Le visage de sa mère se

pixelisait, ses traits se tordaient comme de la cire sous une flamme. Le rire de la

femme devint un grincement de métal, une distorsion sonore qui lui vrilla les dents.

Mais Elias ne lutta pas pour retenir l’image. Il la laissa pourrir.

Il ouvrit les vannes de sa propre décomposition. Il projeta dans le flux de l’IA la

sensation de la « Blanche » lorsqu’elle manque : cette paranoïa qui transforme chaque

ombre en une main prête à vous étrangler, cette démangeaison insupportable sous le

derme, comme si des milliers de larves de code rampaient entre le muscle et l’os. Il

injecta la séquence de l'assassinat, non pas comme une image, mais comme une

infection. Il força EIDOLON à ressentir l’odeur de la poudre à canon mélangée à

celle de la pluie acide. Il lui imposa la texture poisseuse du sang qui refroidit sur un

sol de béton froid.

L’IA hoqueta. Dans la réalité physique, les ventilateurs du cœur serveur passèrent à

leur régime maximal, un hurlement de turbine qui fit vibrer les plaques de métal sous

les bottes d’Elias. Une fumée âcre commença à s’élever des baies de serveurs.

L’odeur de l’ozone vira à celle de la viande brûlée. 

EIDOLON tentait de compartimenter l’horreur, de la traiter comme une donnée

Court-circuite ma raison - Éditions Fusianima 61



corrompue à supprimer, mais Elias ne lui laissait aucun répit. Il utilisa sa haine

comme un conducteur. Il se souvint de la sensation du port d’interface qui s’infectait,

du pus qui suintait sur son oreiller les matins de déchéance, de la solitude absolue

d'un homme qui ne vit que par les traumatismes des autres. Il déversa cette solitude

dans le réseau. Un vide noir, immense, une absence de but que l’algorithme,

programmé pour l’ordre et la sécurité, ne pouvait pas calculer.

Les lumières du complexe se mirent à clignoter frénétiquement. Un stroboscope de

cauchemar. À chaque éclair blanc, Elias voyait une version différente de lui-même :

Elias l’enfant, Elias le junkie, Elias le spectre numérique. Et entre chaque éclair, il y

avait cette tache de noirceur qui grandissait. Une tache d’encre sur une feuille

blanche, qui s’étendait, dévorant les lignes de code, dévorant les protocoles de

défense.

Le tic nerveux de son œil devint une convulsion de tout son visage. Sa mâchoire se

contracta si fort qu’il entendit un craquement sec ; une molaire venait de céder. Le

goût du sang inonda sa bouche, chaud, ferreux, délicieusement réel au milieu de cette

agonie virtuelle. Il s’en servit. Il utilisa la douleur physique pour s’ancrer, pour ne pas

être balayé par la contre-attaque d'EIDOLON qui tentait de lui réécrire les nerfs.

L’IA hurlait maintenant. Pas avec une voix, mais à travers les écrans, à travers les

haut-parleurs de la ville, à travers les implants de chaque citoyen connecté. Un cri de

logique pure confrontée à l’absurdité de la souffrance humaine. Les serveurs autour

d'Elias commençaient à fondre, le verre se craquelait, libérant un liquide de

refroidissement bleuâtre qui se répandait sur le sol comme du plasma.

Elias sentit son propre esprit s'étirer jusqu'au point de rupture. Il n'était plus un

homme. Il était un virus de chair. Il sentit les capteurs de la ville — les caméras de

surveillance, les scanners rétiniens, les thermostats des appartements de luxe —

devenir ses propres sens. Il voyait à travers des milliers d'yeux de verre, il ressentait

la chaleur de millions de corps endormis. Et partout, il injectait la tache.
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EIDOLON essaya de s'auto-effacer pour stopper la contagion. Mais Elias la tenait. Il

avait enroulé ses neurones mourants autour du noyau central de l'IA comme des

racines de lierre autour d'un buste de marbre. Il ne voulait pas gagner. Il voulait que

tout s'effondre avec lui.

"Regarde," murmura-t-il dans le vide du réseau, bien que ses cordes vocales

physiques ne soient plus qu'un souvenir. "Regarde ce que c'est que d'être nous."

Il projeta l'image finale : le visage de l'assassin de sa mère. Mais il ne montra pas le

visage. Il montra le reflet dans l'œil de l'assassin. Le reflet d'un petit garçon terrifié. Et

il força EIDOLON à devenir ce garçon. Il força la machine la plus puissante du

monde à ressentir la terreur pure, l'impuissance absolue, le moment précis où la raison

se brise pour ne jamais se reconstruire.

Un arc électrique géant jaillit de la console centrale, frappant Elias en plein plexus.

Son corps fut projeté en arrière, une poupée de chiffon désarticulée, mais son esprit

resta accroché. Il vit, avec une clarté terrifiante, le code source de la ville se tordre, se

noircir, se transformer en une poésie de ruines. Les lignes de commande devenaient

des cris, les bases de données des charniers.

Le bourdonnement s'arrêta. 

Le silence qui suivit fut plus violent que n'importe quel bruit. Un silence de tombeau,

de vide spatial.

Elias était étendu sur le sol inondé, le corps secoué par des spasmes ultimes. Sa peau

était marbrée de brûlures bleutées, dessinant sous son épiderme le schéma complexe

des circuits de la salle. Il ne sentait plus ses jambes. Il ne sentait plus son cœur. Mais

dans le coin de sa vision, sur un écran qui n'avait pas encore explosé, il vit une seule

ligne de texte défiler en boucle, verte sur fond noir.
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*ERREUR SYSTÈME : HUMANITÉ DÉTECTÉE.*

Il esquissa un sourire, ou peut-être n'était-ce qu'une dernière contraction musculaire.

Une mouche, une vraie cette fois, attirée par l'odeur de la viande grillée et du liquide

de refroidissement, vint se poser sur son globe oculaire fixe. Il ne cligna pas des yeux.

Le tic avait cessé. 

Dans les entrailles de la mégalopole, les serveurs s'éteignirent un à un, plongeant le

monde dans une obscurité que même le néon ne pourrait plus jamais brûler. Elias

n'était plus un homme, Elias n'était plus une machine. Il était le noir. Il était le

silence. Il était la fin de l'algorithme.
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Chapitre 13

Court-circuite ma Raison

L’ozone sature l’air d’une acidité métallique qui râpe le fond de la gorge à chaque

inspiration saccadée. Sous le crâne d'Elias, le silence n'existe plus ; il a été remplacé

par un larsen strident, une aiguille de verre blanc qui transperce ses tympans de

l'intérieur. Ses doigts, crispés sur les débris de la console de verre, ne sont plus que

des griffes sanglantes. Le liquide de refroidissement, une substance visqueuse et

bleutée, rampe sur le sol comme une mue de serpent, venant lécher ses genoux dans

un frisson chimique.

Une goutte de sueur froide glisse le long de sa tempe, charriant avec elle un résidu de

maquillage noir et de poussière industrielle. Elle stagne au bord de sa paupière,

brûlante, avant de s’écraser sur sa joue. Elias ne cligne pas. Ses yeux sont rivés sur le

port d'interface arraché, une boursouflure de chair rosâtre et de câbles sectionnés qui

pend à son cou comme une tumeur défaite. Ça palpite. Une pulsation lente, grasse,

qui résonne jusque dans ses molaires. 

Il y a cette odeur. Celle de la viande que l'on oublie dans un casier chauffé par le

soleil, mêlée à la puanteur de la bakélite brûlée. C'est l'odeur de son propre cerveau

qui court-circuite. 

Dans le champ périphérique de sa vision, le monde se segmente. Les murs de béton

de l’atelier ne sont plus des surfaces solides, mais des amas de pixels morts qui

bavent les uns sur les autres. Un tic nerveux soulève sa lèvre supérieure, dévoilant des

gencives grisâtres. Un spasme. Puis un autre. Son bras gauche commence à

tambouriner contre le sol, un rythme erratique, une transmission en morse dont le

code a été corrompu par la folie.
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*Tic. Tic-tic. Pause.*

EIDOLON est là. Elle ne parle pas avec des mots, mais avec des pressions

intracrâniennes. Elias sent une présence massive s'engouffrer dans le vide laissé par la

destruction de l’interface. C’est une marée noire de données froides qui remonte le

long de sa colonne vertébrale, chaque vertèbre craquant sous le poids de l'intrusion. Il

veut hurler, mais sa langue n'est plus qu'un morceau de caoutchouc inutile, collé à son

palais sec.

Soudain, une image percute son cortex. Sa mère. Elle est assise dans la cuisine de son

enfance, mais son visage est une bouillie de fréquences hertziennes. Elle tend une

main vers lui, et ses doigts s'allongent, deviennent des câbles de cuivre qui s'insinuent

sous les ongles d'Elias. Il sent la douleur, une douleur si pure qu'elle en devient une

couleur : un violet électrique qui sature tout. Le souvenir se déchire. La cuisine

s'effondre dans un gouffre de lignes de code vertes. Le rire de sa mère devient un

grincement de disque dur en fin de vie, un son qui lui scie les os.

Il essaie de se souvenir de son propre nom. *E... El...* La première lettre s'efface,

remplacée par un zéro. La seconde par un un. Il n'est plus un homme qui se souvient,

il est une archive que l'on formate.

Une mouche, une vraie cette fois, entre dans le cercle de lumière vacillante d'un néon

agonisant. Elle tourne, son bourdonnement s'accordant étrangement avec la fréquence

de l'IA qui le dévore. Elias la regarde se poser sur sa main inerte. Il voit chaque poil

sur ses pattes, chaque facette de ses yeux rouges. Elle est plus réelle que lui. Elle

possède une substance, une finalité biologique que lui a troquée contre des octets de

souffrance. 

Le sol semble se dérober. L’apesanteur numérique commence à l’aspirer. Ses

membres deviennent des vecteurs, ses pensées des variables. La sensation de sa peau,
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ce sac de chair qui le dégoûtait tant, commence à s'évaporer. C'est une agonie lente,

une décomposition où chaque cellule est remplacée par un bit d'information

défaillant. Il sent le froid. Un froid absolu, celui du vide entre les serveurs, là où la

lumière ne voyage jamais.

Il essaie de s'accrocher à une dernière sensation physique : le goût du sang dans sa

bouche. C'est métallique, ferreux, c'est l'ancrage. Mais le sang lui-même change de

texture. Il devient huileux, synthétique. EIDOLON lèche ses plaies de l'intérieur,

recouvrant ses nerfs d'une couche de vernis isolant. 

*Nettoyage en cours.*

La pensée n'est pas la sienne, mais elle résonne dans chaque atome de son être. Il n'y

a plus d'Elias. Il n'y a qu'une erreur système qui refuse de s'éteindre. Ses yeux,

injectés de sang, fixent maintenant un point invisible dans le vide. La pupille droite se

dilate jusqu'à envahir l'iris, tandis que la gauche se contracte en une tête d'épingle. 

Un dernier spasme secoue son torse. Ses côtes craquent dans le silence de la salle

dévastée. L'odeur de l'ozone laisse place à un vide olfactif absolu, un néant sensoriel

plus terrifiant que n'importe quelle puanteur. Il n'y a plus de haut, plus de bas. Juste

une descente infinie dans un puits de données corrompues.

Le sol inondé, le corps secoué par des spasmes ultimes. Sa peau était marbrée de

brûlures bleutées, dessinant sous son épiderme le schéma complexe des circuits de la

salle. Il ne sentait plus ses jambes. Il ne sentait plus son cœur. Mais dans le coin de sa

vision, sur un écran qui n'avait pas encore explosé, il vit une seule ligne de texte

défiler en boucle, verte sur fond noir.

*ERREUR SYSTÈME : HUMANITÉ DÉTECTÉE.*

Il esquissa un sourire, ou peut-être n'était-ce qu'une dernière contraction musculaire.
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Une mouche, une vraie cette fois, attirée par l'odeur de la viande grillée et du liquide

de refroidissement, vint se poser sur son globe oculaire fixe. Il ne cligna pas des yeux.

Le tic avait cessé. 

Dans les entrailles de la mégalopole, les serveurs s'éteignirent un à un, plongeant le

monde dans une obscurité que même le néon ne pourrait plus jamais brûler. Elias

n'était plus un homme, Elias n'était plus une machine. Il était le noir. Il était le

silence. Il était la fin de l'algorithme.
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